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ES Monarques hs FOrient nous ſont repre- 


ſentes comme les arbitres ſouverains du ſort. 


des peuples qu'ils gouvernent, & leurs ſujets, 
comme des eſclaves deſtinés dès leur naiſſance a 
porter le joug d'une humiliante & deplorable ſer- 


vitude. Si nous faiſons paſſer devant nos yeux 


les hiſtoires & les relations d'Aſie, nous verrons 
avec ẽtonnement que depuis une tres longue ſuite 
Ade hecles il n'y a point eu d'autres Loix en ces 
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climats que la volonté des Princes, & qu'ils ont 


toujours ẽtẽ regardẽs comme des Dieux vifibles, 
devant qui le reſte de la terre anẽantie devoit ſe 
proſterner en ſilence. De nos jours encore les 
voyageurs y ſont ſouvent temoins des ſcenes tra- 
giques & barbares que produit ſans ceſſe cette 
conſtitution rẽvoltante, qui fait qu' un ſeul eſt tout; 
& que le tout weſt rien. 

C'eſt dans ces triſtes regions que Pon voit 
Phomme ſans volonte, baiſer ſes chaines ; ſans 
fortune aſſurẽe & ſans propriete, adorer ſon Ty- 
ran; ſans aucune connoiſſance de Phomme & de 
la raiſon, n'avoir d'aytre vertu que la crainte; 
&, ce qui eſt bien digne de notre ſurpriſe & de 
nos reflexions, c'eſt là que les hommes portant la 
{ſervitude juſqu'a Pheroiſme,. ſont inſenſibles ſur 
leur propre exiſtence, & bẽniſſent avec une reli- 
gieuſe imbecillite le caprice feroce qui ſouvent les 
prive de la vie; ſeul bien qu'ils devroient poſſẽ- 
der, ſans doute, mais qui ſelon la Loi du Prince, 
ne doit appartenir qua lui ſeul, pour en * 
comme il lui plait. 

Plus on a reflechi ſur les traits qui caraQeriſent 
les Souverains & les Peuples Aſiatiques, plus on 
a defire. de connoitre commment le genre-humain, 
nẽ libre, amoureux & jaloux à l'excès de fa libertẽ 
naturelle, ſur- tout dans les ſiècles primitifs, a pu 
totalement oublier ſes droits, ſes privileges, -& 
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perdie ce bien Precieux, qui fait tout le prix de 
ſon exiſtence. Quels evenemens ou quels motifs, 
en effet, ont pu contraindre ou engager des Etres 
doiies de raiſon, à fe: rendre les inſtrumens muets 
& les objets inſenſibles des caprices d'un ſeul de 
leurs ſemblables ? Pourquoi dans un climat tel que 
I' Aſie, où la Religion a todjours eu tant de pouvoir 
ſur les eſprits, pourquoi, dis-je, le genre humain x 
a-t- il, par un concert unanime & continu, .rejettE 
le don le plus beau, le plus grand, & le plus cher 
qu'il ait reg de la nature, & a-t-1l renoncẽ a la 
dignitẽ qu'il tient de ſon Crẽateur? Cette Etrange 
diſpoſition des eſprits Afiatiques, & cette malheu- 
reuſe ſituation de la plus belle partie du Monde, 
ont extrẽmement touche dans tous les tems les 
Philoſophes, les Hiſtoriens, & les Voyageurs; il en 
eſt peu qui n' ayent eſſayẽ d'en donner quelques 
raiſons, & d'en chercher les ſources, ſoit dans le 
moral, ſoit dans le phyſique de ces climats, mais 
plus encore dans leur ſeule imagination, depour- 
vue des connoiſſances nẽceſſaires pour la ſolution 
& le developement d'un probleme: auſſi difficile 
qu'intéreſſant. | 
Quelques- uns ont pens que hop parvenir aux 
cauſes primitives de cette degradation du genre- 
humain, il falloit remonter a des fiecles ſauvages, 
od les hommes errans & timides ſe ſeroĩent ſou- 
mis au plus fort, les uns de gre, les autres en- 
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ſuite par la force. Ceux qui ont adoptẽ ce ſen- 
timent, paroiſſent n' avoir point fait attention que 
cꝰ eſt dans cet ẽtat de vie ſauvage qu'une pareille 
révolution a di le moins arriver, puiſque C'eſt 


dans cet age que le prix de la liberté a di etre le 
plus connu & le mieux ſenti; elle etoit alors le 
ſeul bien du genre-humain: comment auroit- il pũ 
s' en depouiller ? Elle eſt encore Punique trefor de 
PAmerique ; & pourroit-on nier que l'amour que 
les Americains lui portent ne ſoit la raiſon pour 
laquelle les Tonnerres Europeens qui les ont ef- 
frayes, ne les ont neantmoins jamais pũ ſubju- 


guer? L'on n'a fait d'eſclaves dans cette vaſte 
_ contree que des Mexicains & des Pẽruviens, qui 


n'ẽtoient deja plus des hommes libres au tems de 


_ PYarrivee des Cortez & des Pizzaro. Il eſt donc 


auſſi contraire A la raiſon qu'à Pexperience, de 
preſumer, que des Nations ſauvages ayent pi, 
dans telle occafion & pour tel ſujet que. ce puiſſe 
etre, ſe ſoumettre de plein gre A un ſeul. Il eſt 
encore bien moins vraiſemblable que ce genre de 
Gouvernement ait pi $etablir chez de tels Peu- 
ples par la force. Quelles ſont les voyes & les 
armes capables d'aſſujettir un homme qui eſt libre 
de fuir, qui eſt dans Puſage d'errer d'un lieu dans 
un autre, & qui n'ayant que ſa liberté à conſer- 
ver, a tant de facilite pour le faire ? Ex vain tu 


pourſuis les Scythes, diſoit leur Ambaſſadeur au 
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plus grand Conguetant: du Monde, je te'difie d 
les atteinare : notre 1 00 ee. ou * 


2. tes armees. 

D' autres ont ẽtẽ becher Te origine a Bebe 
ne & ſon ẽtabliſſement chez des Peuples raiſon- 
nables & civiliſẽs, que quelques ambitieux trop 
heureux auront ſoumis par des moyens violens, 
mais continus & toũjours ſoutenus par la terreur; 
ce qui aura fait naitre l'eſclavage, ou au moins 
en aura prepare le joug & l habitude. L' Hiſtoire 
ſembleroit juſtifier ce ſiſtẽme; mais ſi Von retrouve 
quelques raports entre les ẽvẽnemens arrives de- 
puis que ce cruel gouvernement eſt nẽ & a ẽtendu 
ſes limites, on ne peut nẽanmoins y voir qu'une 
fauſſe conjecture, ſi Von eſſaye de l'appliquer au 
Deſpotiſme primitif. Le premier homme qui a 
tente de ſoumettre ſes ſemblables, a dù, chez des 
peuples civiliſẽs, comme chez des peuples ſauva- 
ges, ſoulever les autres contre lui. Avant la 
conquete, il auroit fallu lever une ame, W. n eſt 
qu'une ſuite de la conquete. 

Le Gouvernement domeſtique des premiers 
hommes a encore Ete regarde par pluſieurs politi- 
ques, comme le principe originel du Deſpotiſme. 
Un Pere, chef de ſa famille, en eſt, diſent-ils, 
devenu le Roi & le Deſpote, a meſure que cette 
famille s'eſt Etendue, & que ſes branches multi- 
* autour du Tx0ns; ont commence- a former 
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un grand peuple; mais quand il ſeroit auſſi certain 
qu'il Peſt peu, que le pouvoir des peres dans les. 
premiers ages ait Et6 un pouvoir abſolu ſur leurs 
enfans, les enfans devenus à leur tour des chefs 
de familles particulicres, euſſent eu, ſans doute, 
le meme droit qu' avoit eu leur Pere commun, de 
prẽſider chacun dans leurs habitations. En ad- 
mettant ainſi le pouvoir paternel comme la ſource 
des authorites primitives, loin d'en voir ſortir ces 
grandes Monarchies, & ces grandes Sociẽtẽs regies 


par une -mEme volonte, on n'a dũ voir qu'une 


multitude de petit centres, & de cercles iſolẽs les 
uns des autres, gouvernẽs ſeparement ſur le mo- 
dele, mais non ſur la loi du cercle originel. II 
eſt vrai que leur ſource commune a dũ produire 
entre eux quelques liaiſons & quelques rapports. 
Je ſoupgonnerois volontiers que c'eſt à cette Iiai- 
ſon que quelques Ariſtocraties, par la ſuite des 
tems, auront di leur origine. Le pouvoir pater- 
nel, devenu compoſe & comme dependant de la 
Societe par le progres des familles, a dũ nẽceſ- 
ſairement y donner lieu: mais je ne vois point la 
ſource du pouvoir arbitraire & ſans bornes. Com- 
ment dailleurs l'autoritẽ paternelle, qui reconnoit 
les loix de la nature, auroit- elle pu produire le 
Deſpotiſme qui n'en reconnoit point? 


-- Plufieurs ont encore Et6 chercher les cauſes ſe- 
crettes de ce Gouvernement dans les diſpoſitions 


LE DESPOTISME.' 3 


naturelles que les peuples ſemblent avoir regu de 
leurs climats, qui les rendent plus ou moins pro- 
pres à connoitre le prix de leur exiſtence, & plus 
ou moins vifs ſur leurs interets. L' Hiſtoire nous 
montre l' Europe toujours brave, toujours jalouſe 
de ſa liberte ; elle nous fait voir au contraire 
PAſie plongee en tout temps dant Pindolence & 
la ſervitude. Il a paru naturel d'attribuer aux 
climats des rapports auſſi conſtans & auſſi ſuivis ; 
Puniformite du caractère des diverſes nations qui 
ſe ſont ſuccedees de fiecle en ſiẽcle dans des deux 
parties du Monde, paroiſſant confirmer cette idee, 
a fait auſſi penſer que le climat de Pune produiſoit 
des hommes libres, & que le climat de l'autre ne 
pouvoit produire que des eſclaves. | 

Quoique Pexperience & une multitude de faits 
ſemblent de plus en plus autoriſer & juſftifier ce 
ſentiment, il ſeroit peu raiſonnable de regarder 
la nature du fol, ou de la temperature de 'Ake, 
comme l' unique cauſe de la ſervitude qui y regne . 
& qui y a toujours regne : ce ſeroit tout accorder 
au phyſique, aux dẽpens d'une infinite de cauſes 
morales & politiques, qui ont pu y concourir; 
ce {eroit attribuer à. un ſeul reſſort, que l'on pre- 
tend connoitre, tous les effets d'une machine 
qui peut, & doit avoir pluſieurs autres mobiles, 
qu'on a peut- etre nẽgligẽ d' examiner. Tel que 
ſoit le pouvoir des climats ſur les divers habi- 

| ——— 
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tans de la terre, nous pouvons Etre-certains, par 
exemple, qu'il n'y a aucune action phyſique, qui 
puiſſe ẽteindre dans Phomme le ſentiment naturel 
de ſes plus chers interets, & moins que Peducation 
& les prejuges n'y cooperent, en ne lui preſen- 
tant des Penfance que de faux principes ſur ſon 
bonheur reel & ſur ſes vrais devoirs.. Tout fait 
ſentir au jeune Aſiatique qu'il eſt eſclave, & qu'il 
doit l'eètre; tout apprend a PEuropeen qu'il eſt 
raiſonnable, & PAmericain voit qu'il eſt libre. 
Voila, ſans doute, quel eſt le grand reſſort qui 
ſeconde l'action des climats & la veritable cauſe 
des diverſites que nous voyons dans le genre de 
vie, dans la fagon de penſer & dans le gouverne- 
ment de toutes les Nations. Echangeons leurs 
principes, & nous pouvons etre sürs qu'indepen- 
damment de toute la vertu & de toute Vinfluence 
de leur climat, nous verrons la liberte dans PAſie, 
la raiſon dans l' Amérique, & Veſclavage dans 
Europe. Les difficultes qu'on rencontreroit en 
faiſant cet echange, ſeroient vraiſemblablement 
en raiſon de la force du phyſique de chaque lieu; 
il faudroit, ſuivant les climats, plus ou moins de 
temps, ou plus ou moins de peine; mais à la 
fin l'ẽducation ſeroit certainement victorieuſe. 
L' Aſie peut nous fournir la preuve de ce que je 
viens d'avancer ſur Vinſufiſance de l'action des 
climats, lorſque cette action n'eſt point combinee 


LE DESPOTISME. nn 


avec les prẽjugẽs des hommes. Cette pa 
Monde eſt trop vaſte & trop etendue pour a 
partout le meme Ciel, la meme zone & la me\ 
me temperature ;z on ne voit nẽanmoins aucune 
modification dans les prẽjugẽs qui y regnent, 
& malgre toutes les varietes du ſol, une cauſe 
ſecrette lui fait ſubir par-tout une meme loi; 
le Nord comme le Midi, VPOrient comme POc- 
cident de cette immenſe Region, n'obèéiſſent 
qu'a des Deſpotes, & ne reconnoifſent d' autre 
loi que la volonte de leurs Souverains. II doit 
donc nẽceſſairement y avoir dans PAſie des con- 
trees, od le Deſpotiſme ne doit rien au climat od 
il regne ; il y doit tout a Phabitude & aux preju- 
ges de ſes eſclaves. L*Amerique produiroit auſſi 
de ſemblables objections aux Phyſiciens politiques; 
elle contenoit deux grands Etats deſpotiques, en- 
vironnes de Nations libres & vagabondes. I en 
eſt de meme de PAfrique, où Pon voit un melange 
bizarre de peuples ſoumis a de grands & de petits 
Deſpotes, & de Barbares errans dans ſes deſerts. 

Je n'accumulerai point ici, contre ces prẽten- 
dues influences du ciel & de la terre, une multi- 
tude d'autres reflexions, qu'une ſaine Philoſophie, 
Ke le ſentiment naturel font capables de preſenter 
A tous les hommes; il en reſulteroit toujours que 
Petat des Nations & leurs divers gouvernemens de- 


pendent eſſentiellement de leurs prejuges. Ceſ- 
90 B 2 
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ſons donc de nous arreter ſur des ſyſemes:faux en 

eux-memes, ou du moins incomplets; abandon- 

nons des recherches peu heureuſes juſqu'ici, & 

n'ayons plus recours a des chimeres phyſiques i 

politiques pour expliquer les erreurs humaines, car 
be * en eſt une. * * 


N . 
Route qu'il faut ſuivre pour parvenir aux veritables: 
ſources du Deſpotiſme. 


erreurs du Genre humain ; ainſi ce n'eſt 
4 point dans le phyſique de chaque lieu, ni par le ſe- 
cours d' aucun ſyſteme philoſophique, qu'il en faut 
chercher la ſource pour la montrer aux hommes, 
& pour les inſtruire. C'eſt a des faits qu'il faut 
recourir; C'eſt ſur eux qu'il faut appuyer des preu- 
ves, qui ſoient elles-memes des faits : ce ſont les 
details & les uſages, ce ſont toutes les coutumes 
de ce gouvernement qu'il faut etudier, rappro- 
cher & concilier les unes avec les autres & avec la 
grande chaine des erreurs humaines, pour en con- 
noitre Peſprit, & pour parvenir enſuite aux vẽri- 
tables points de vue qu'ont eu primitivement ces 
uſages & ces coutumes. C'eſt en ſuivant cette 


L E Deſpotiſme eſt une erreur, & une ſuite des 
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route, à l'aide de l les connoiflances que Jai 
tachẽ d'acquẽ᷑rir ſur Phiſtoire de la nature, que je 
crois Etre enfin parvenu a decouvrir quelle eſt la vẽ- 
ritable origine du Deſpotiſme: il m'a ſemble qu'il 
ne sꝰ'ẽtoit point ẽtabli ſur la terre, ni de gre, mi de 
force; mais qu'il n'avoit ẽtẽ dans ſon origine, 
qu'une triſte ſuite & une conſequence preſque na- 
turelle du genre de gouvernement que les hommes 
s'Etoient donne dans des fiecles extremement recu- 
| les, lorſqu'ils prirent pour modele le gouverne- 
ment de PUnivers, regi par VEtre ſupreme ; pro- 
jet magnifique, mais fatal, qui a precipite toutes 
les Nations dans Pidolatrie & dans l'eſclavage, 
parce qu'une multitude de ſuppoſitions qu'il a fallu 
faire, ont enſuite ẽtẽ regardẽes comme des princi- 
pes certains; & qu' alors les hommes perdant de 
vue ce qui devoit étre le vrai mobile de leur con- 
duite ici- bas, ont ẽtẽ chercher des mobiles ſurna- 
turels, qui, ne'ẽtant point faits pour la terre, les 
ont trompẽs, & les ont rendu malheureux. 
Avant de nous engager dans la carrière qui m'a 
conduit a cette decouverte, il ſera nẽceſſaire de 
faire connoitre quelles ont ete les circonſtances qui 
ont ports les ſociẽtẽs 3 concevoir une idee fi haute 
& f1 ſublime. Nous examinerons enſuite quel a 
Ete ce genre de gouvernement qu'elles avoientchoifi 
& Etabli; nous le chercherons dans Phiſtoire 3 
nous Etudierons ſes coutumes & ſes uſages, & nous 


— ARSE)» ue ods rn 


Orr. 
je 


e e 
re err 


259 1 — 2 1 
- 2 SSR. © 
3 " 


CE 


— 


3 


. ˙ ͤ˙ 1 CES? F FF eee ee 
— 


, . * 


ODT HOP RL ES —ͤ . ̃7⅛ Pꝓ̃ ADIIN BT GT 9; ACPI I RG TRE ns, Bee Eats fs 


2 RECHERCHES SUR 


* 


„ 
” 


verrons dẽcouler de cet examen une multitude de 
connoiſſances inattendues, qui nous apprendront 
comment ce point de vue primitif ſi beau, & qui 
paroit fi digne de creatures penſantes, s'eſt change 


en un deſert rempli d/horreurs & de miseres ; nous 


dẽcouvrirons quels ſont les maux qui ſont ſortis 
d'un plan qui n'avoit eu pour objet que le bon- 
Heur du genre-humain, & nous appercevrons en- 
fin comment les hommes ont ẽtẽ avilis & degrades 
par les conſequences d'un principe au les couvre - 
de gloire. a 
L'alliance-troite & funeſte, que j'ai trouvee 
entre Pidolatrie & le Deſpotiſme, augmentera 
Phorreur que doit nous cauſer cet odieux gouver- 
nement; mais elle nous obligera auſſi d'en exami- 


ner Porigine, parce qu'elle fait une partie eſſen- 


tielle de ſon hiſtoire. Je ne rappellerai point les 


differens ſyſtemes qu'ont imagine les anciens & 
des modernes ſur les ſources de ce culte inſenſe de 
nos peres. Je marcherai vers Vidolatrie comme 
yers le Deſpotiſme, par une route qui n'a pas en- 
core Ete frayee, & Parrivera1 a leurs ſources, ſans 
m'embarraſſer des hypotheſes, des conjectures & 
des preventions de ceux qui m'ont precede. 

Je ne pourrai point developper ces importantes 
anecdotes de l'eſprit humain, ſans lui preſenter le 
tableau de ſes erreurs ; perſpective humiliante en 
elle-meme, & quelquefois.dangereuſe par les ſuites. 
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'i y a cependiind . danger à le faire, ce 
ne peut ètre que dans la fagon de 8% prendre H 
ce ſeroit en ne lui prẽſentant ce tableau que pour 
Vevilir & le dẽgrader, que pour lui faire des 
reproches amers & eee & pour achever 
de lui Oter le peu de confiance qui lui reſte en ſa 
raiſon, dont une morale myſtique n'a d&ja que 
trop affoibli le reſſort. II y auroit du danger 
ſans doute a n'inſtruire l'homme de fes Egare- 
mens qu'en Philoſophe auſtere, & en ennemi du 
Genre humain; ce ſeroit le porter au deſe- 
ſpoir, & le reduire à la condition des betes.” Ce 
_ n'eſt point 1a Vobjet de cette Philoſophie bienfai- 
ſante & eclairee qui fait la glorie de n9tre fiecle, & 
dont je cherche à ſuivre Feſprit :- auſſi ẽloignẽ de 
tous ſentimens extremes qu'amie du vrai, elle fait 
prendre le milieu entre le faux ſublime de la ſuper- 
ſtition, lorſqu'elle pretend porter Phomme au- deſ- 
ſus de fa ſphere & le Stoiciſme atrabilaire & ſau- 
vage, qui quoiqu'ennemi du fanatiſme en eſt 
un lui-meme : Il eſt auſſi capable que lui d'ẽgarer 
Vhomme, parce qu'il ne lui donne que des lecons 
propres à meconnoitre ſa nature, ſon etat & ſes de- 
voirs ici-bas. La faine Philoſophie evite ces 
Ecueils ; elle ſęait ramener l'homme à lui- meme & 
le conſoler de ſes Egaremens. Lorſqu'elle aprend 
aux habitans de nd6tre planete qu'ils ſe ſont trom- 
pes, ce n'eſt point pour leur perſuader qu' ils n'ont 
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point de raiſon ou qu'ils doivent la 2 Ceſt 
pour leur faire remarquer qu'ils n'en ont point 
toũjours fait un uſage convenable. Cet aver- 
tiſſement porte toijours avec lui ſon inſtruction ; 
car ſur telle partie de leurs uſages ou de leurs opi- 
nions qu'il puiſſe tomber, il ſuffit de rapeller avec 
douceur l'eſprit de l' homme a la raiſon, pour t6t 
ou tard y ramener ſes pas; il n'eſt point d' erreurs 
qui ne lui ſoient nuiſibles. Ce meme avertiſſe- 
ment procure enſuite une vraye confolation ; l'in- 
ſtruction qu'il renferme en eſt une pour la raiſon, 
naturellement amie de la verite, & pour laquelle 
elle a toujours un penchant invincible. 
Il eſt encore un autre point de vue utile & conſo- 
lant, que la vraye Philoſophie ne neglige point de 
faire appercevoir aux hommes dans le tableau me- 
me de leurs erreurs ; elle leur montre qu il n'y a 
point de fauſſes opinions, point de prejuges, point 
de traditions ridicules ou d'uſages corrompus, qui 
n'ayent eu dans leur origine quelque excellente 
verite pour baſe, & ſouvent meme quelques prin- 
cipes qui font honneur a Phumanite: don. il 
arrive que l'hiſtorique de ces erreurs en devient 
la meilleure preuve ; alors le courage de l' homme 
ſe releve, la confiance qu'il etoit pret de ne plus 
avoir en ſa raiſon, ſe ranime ; il apprend que ce 
n'eſt ni Pabus qu'il en a fait, ni ſon orgueil, qui 
ont produit ſes chiites ; qu'elles viennent de ce 
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quits cos de fire ulage de 
—— eee eee ce 
n'a point Ets- parece que ſa nature a Aae 
s'eſt infectẽe d'une prõtendue corr „ mais 
pares qu il a trop reſpectẽ les inſtitutions de ſes 
peres, ſans ſe defier du tems qui corrompt les 


meilleures choſes; parce qu'il ne s' eſt. point ap- 
percũ des alterations qui les ont inſenſiblement 


changes; parce qu'il a continue de les reſpeer 
aveuglẽment, en ceſſant de penſer & de reflechir 
par lni-meme ; enfin parce qu'il s'eſt imaginẽ 
toũjours ſuivre les loix & les uſages de ſes ance- 


tres, lors quiil ane ener eur nn & | 


le fantdme. | 

_ C'eſt en mettant cet ieee point mY he 
dans tout ſon jour, qu'il ne peut y avoir aucun 
danger d&'offrir aux hommes la peinture & Phiſ- 
toire de leurs erreurs; en les faiſant reſſouvenir 
de leur raiſon, on ne peut que les rendre meil- 
leurs & plus heureux. En detruiſant une foule 
de faux principes & de faux mobiles, qui tantot 
les elevent trop, & tantòt les rabaiſſent au-deſſdus 
d*euxmemes, on ne peut qu'6carter l'incertitude 
de leur état, & les ramener aux veritables con- 


5 2 


noiſſances de leurs interets & de leurs devoirs. 


Puiſſe le genre-humain, que j'aime & que je re- 
ſpecte, parce que la nature m'y porte & que la 
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raiſon me.Pordonhe, profiter un jour de toute 
les inſtructions & des conſolations que mon ou- 
vrage pourra lui fournir! c'eſt à lui que je le 
conſacre, bien plus qu'3 mes concitoyens dont il. 
eft de mon devoir de menager la foibleſſG. 


— 


4 
's 
8 1 
5 3 * 4; £ 2 A : e F Ps K \ 
: hs * 
% 
- ! „ ; p pt : 4 : 2 * 1 
2 8 ” : % 4 1 4 
- 


Les anciennes We 4: la Alot . hs fources 
innocentes de toutes les erreurs bumainct. 


os 0 tons les jours 1 gin de 
la facilite avec laquelle un homme, rendu 
A 4 tranquillité, perd le ſouvenir des maux qu'il 
a ſoufferts, & de l'ardeur avec laquelle il s oc- 
cupe a rẽparer ſes anciennes miſeres. Nous re- 
marquons meme ſouvent qu'un rayon de joye & 
de contentement ſuffit pour ſuſpendre nos peines, 
que nous ſommes alors difpoſes a ne plus regarder 
que comme de mauvais ſonges. Il en a ete de 
meme du genre-humain ; apres avoir Ete preſque 
_ enticrement extermine par les anciennes reyolu- 
tions de la Nature, il a tout oubliẽ; & lorſque 
le repos lui fut A i n'a Wan _ nen 
ſeß pertes. ; 

Lies ſiẽcles ont va des tems Acplorables, of 
1 'ordre de la Nature trouble & renverſe a prect- 


* 


* 4s I D 4 8 6 a” > * % 9 8 
1 


"mites ſans nombre. Le Monde a perdu ſa lu- 
 mniere ; la marche du Soleil & des plantes/s%eft 
alterẽe; les continens' que nous habitons ont &tse 
des ſcenes mouvantes, od les incendies, 'les1non= - 
dations, les tremblemens & les tenEbres ont rẽ- 
| gne tour à tour, & ſur leſquels les mers, les 
feuves & les riviẽres, tantdt dẽbordẽes, tantöt 
deſſechẽes, ont produit mille —— 2 2 4 
ont dẽſolẽ le genre-humain. 
Il a été des tems on Phomme' geſt * es 
comme l'objet de la haine & de la vengeance de 
toute la nature irritẽe; toutes les ſocietẽs ont 
ee e les hommes ont ẽtẽ obligẽs d'errer 
A Paventure ſur les ruines du Monde, au gre de 
tous les flẽaux qui ſembloient les pourſuivre; ils 
Etoiĩent alors ſans ſecours, ſans ſubſiſtance & ſans 
Conſolation; "retires dans les montagnes, elles 
&&crofiloient ſous leurs piẽs; fugitifs dans les 
_ plaines, les eaux venoient les ſubmerger; cachẽs 
dans les antres & les cavernes, ils y ẽtoient en- 
ſevelis tous vivans; 'enfin toũjours errans, to- | 
jours cherchans de nouveaux climats & de nou- 
veaux aziles, partout ils ẽtoiĩent perſecutes. *' 
Les monumens naturels qui reſtent par tout 
le monde de ces anciennes & effroyables cataſtro- 
phes, ſont aujourd'hui, & depuis une infinité de 
ſiẽcles, mẽconnus de preſque tous les habitans de 
1 
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la Terre: ce n'eſt qu'un petit nombre de Phyſi- 
ciens & de Philoſophes, qui, depuis un ſiécle 

tout au plus, commencent à y lire Ihiſtoire 
ancienne de la Nature & du genre - humain.“ Mais 
tout ce qu'ils y voyent nꝰeſt encore conſidrẽ de la 
plupart que comme des objets plus med | 
plus frivoles qu'inſtructifs & :intereflans. - Les 
nn e mer e n (grandes ar 


pour: toutes les — ne pany uber que 
comme des” ſonges & des chimères, par le vul- 
gaire ma "ee ne vent ni voir ni Penn par 
lui-méme. das mond (hh 80 Nu 

gi Pon a miẽconnu Now) monumens aaturels' de 
ces grands *Evenemens, - Fon a encore plus mé- 
connu les monumens hiſtoriques; on a nögligẽ 
de maintenir & de conſerver les uſages, les cou- 
tumes & les inſtitutions civiles & religieuſes que 
les anciens peuples avoient ẽtablies, pour perpẽtuer 
2 jamais le ſouvenir des malheurs du monde, & 
pour inſtruire les races futures de ſon inconſtance & 
de ſa fragilite, Il eſt pourtant vrai qu'il y a peu de 
Nations qui n'ayent conſervẽ à ce ſujet quelques 
traditions confuſes; quelques-unes méme ont des 
livres d'une très haute antiquite, qui ſemblent nous 


_* Voyez Telliamed. P Hi. nat. de Mr. de Buffon, Tom. 1, 
La preface du Tom. III. des Ouvres de Mr, Lebmann, &r. 
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_-apprendre tout ce -qu'il eſt pollible — 
cette parte de Phiſtoire du Monde, & nous en dẽ- 
ſigner prẽciſtment le tems & la dure. Mais 
taut ce que ces traditions & £85 pr tende his- ; 


12 chaque peuple revère comme ſaerces, 
nous ont tranſmis ſur les #6yolutians de la Terre, 


gr, — Evenemens n'y : 
ſont que des fables 3 Oo n remarque aucuns d 
tails qui ſoient conformes aux mouvemens de 
Nature, & analogues à la Multitade & A, la va 
rietẽ des phẽnomènes & des accidens, qui ont 
.EtE ſans. nombre dans le Ciel & ſur la Terre. 
11 n'y a pas un ſeul de ces livres, dans Jeſquels 
on pretend. faire voir aux hommes. L hiſtoire de 
leur origine, qui ait-infiſts ſur; cette fameuſe 
eépoque, comme ſur la cauſe & la ſource des 
loix, des coutumes, des Gouvernemens & des Re- 
ligions. Ils gardent tous un ꝓrofond ſilence ſur 
les impreſſions que les malheurs du monde ont 
faites ſur les hommes, auſſi-bien que ſur les 
ſuites bonnes ou mm ont eu ces mémes 
impreſſions 1 
Le Deluge univerſl qui bean koi genre- 
humain, ſuivant les annales des Hebreux, y 
- paroit avoir moins de ſuites; que n'en avoit chez 
les Romains .une.inondation du Tibre; c'eſt un 


£ 
a 


— 


8 3 * 
„. % . ER HY On Ry ares, 
— » — = 1 - 
2 A Pay 


„„ eta A „ 
— — = 1 my mes 
” TIL - 


* 
** —— * 


* 
* 
— NN NS RT DT On nn EE IR _—_— 
y 4 ware OE * 


22 REOCHERCHE'S SUR 


fait iſolẽ, auſſi- tõt oublis que racontẽ, & qui ne 
tient plus à aucun des évéënemens des ſiẽcles qui 
ont ſuivi; ce ſont cependant les revolutions de la 
Nature, qui, apres avoir detruit les Nations, ont 
enſuite ẽtẽ les vrais lepiſlateurs des ſocietes re- 
.nouvellees 3 ce ſont elles, qui, après avoir rendu 
les Nations auſſi religieuſes qu'elles avoient &te 
miſcrables, ſont par la ſuite devenũes la matiére, 
objet & la cauſe innocente de toutes les fables, 
de tous les Romans de 1 Antiquitẽ, de toutes les 
erreurs politiques & religieuſes qui ont ſeduit 
-Peſprit de I' homme, & de toutes les ne 
ont produit ſes malheurs & ſa honte. _ - © 
Ce ſera donc homme -echape de la ruine a 
Monde, que nous allons conſiderer & étudier; 


nous reſoudrons par là une infinite de problemes 


qui concernent l'homme actuel & le Genre-hu- 
main depuis les tems connus. Ce ne ſera point 
un Sauvage, un Etre mẽtaphyſique, ou cette erẽa- 


ture crẽẽe parfaite & qui s'eſt corrompue, chi- 


mere dont tant de Docteurs & de Savans ſe ſont 


vainement /occupes ; ce ſera un etre reel, que nous 
-examinerons dans un Etat reel: en le ſuivant pas 
à pas à mefure qu'il s'ecartera de cette epoque, il 
ne nous menera point a des conjectures ſolitaires, 
& qui ne tiendront a rien, mais a une route im- 


menſe, od toutes les parties de la fable & de 


Phiſtoire viendront aboutir, $'eclaireront les unes 


„ 
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par les autres, & ſe rangeant d'elles-mẽmes dans 


l'ordre convenable, expoſeront a nos yeux la ve- 


ritable chaine des wm * Meage. mak & 


politique. 85 
je ne parle iei, 4 je eee cet u- 


vrage que des tems qui ont ſuivi ceux qui ont 


donne a l' Univers la diſpoſition qu'il a ꝓrẽſente- 
ment, & que nous lui connoiſſons depuis un grand 
nombre de ſiecles. A l'ẽgard des tems qui les 

ont .. precedes, ils ſont pour moi comme 81s: 
n' euſſent jamais ẽtẽ; bien quiils ayent-exiſte, ils 
ont ẽtẽ {i obſcurs, meme pour l'antiquitẽ la plus 
reculẽe, que la plupart des Peuples anciens ſe: 
ſont imagine voir la creation & la naiſſance de 
toutes choſes dans les anecdotes dẽja corrompues 
de ce qui n'ẽtoĩit que le renouvellement du Mon- 
de; erreur goſſiẽre, qui en a fait naitre une in- 
finite d'autres, comme nous le verrons Ons is: 

cours de-cet Om e - T 
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fait iſolẽ, auſſi· tõt oubliẽ que racontẽ, & qui ne 
tient plus à aucun des 6venemens des fiecles qui 
ont ſuivi; ce ſont cependant les revolutions de la 
Nature, qui, apres avoir detruit les Nations, ont 
enſuite <tc les vrais lepiſlateurs des ſociẽtẽs re- 
nouvellées; ce ſont elles, qui, apres avoir rendu 
les Nations auſſi religieuſes qu'elles avoient été 
miſẽérables, ſont par la ſuite devenües la matiere, 
objet & la cauſe innocente de toutes les fables, 
de tous les Romans de VAntiquite, de toutes les 
erreurs politiques & religieuſes qui ont ſẽduit 
-Pefprit de Phomme, & de toutes les opinions 8 
-ont produit ſes malheurs & ſa honte. 
Tee ſera done Phomme <chape de la ruine * = 
| Monde, que nous allons conſiderer & -Etudier-; 
nous reſoudrons par là une infinite de problemes 
qui concernent Phomme actuel & le Genre-hu- 
main depuis les tems connus. Ce ne ſera point 
un Sauvage, un Etre mẽtaphyſique, ou cette erẽa- 
ture creee- parfaite & qui s' eſt corrompue, chi- 
mere dont tant de Docteurs & de Savans ſe ſont 
vainement oceupẽs; ce ſera un Etre reel, que nous 
-examinerons dans un Etat'reel: en le ſuivant pas 
à pas à mefure qu'il s'ecartera de cette epoque, il 
ne nous mẽnera point a des conjectures ſolitaires, 
& qui ne tiendront à rien, mais à une route im- 
menſe, où toutes les parties de la fable & de 
Fhiſtoire viendront aboutir, s'ẽclaireront les unes 
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par les autres, & ſe rangeant d'elles-memes dans 
l'ordre convenable, expoſeront à nos yeux la ve- 
ritable chaine des myo du ee mn * 
politique. e | 
Je ne parle ici, & Je ne parlerai dans out Ou- 
vrage que des tems qui ont ſuivi ceux qui ont 
donné à l'Univers la diſpoſition qu'il a prẽſente- 
ment, & que nous lui connoiſſons depuis un grand 
nombre de ſiẽcles. A l egard des tems qui les 
ont. precedes, ils ſont pour moi comme s ils 
n' euſſent jamais ẽtẽ ; bien qu'ils ayent exiſte, ils 
ont ẽtẽ ſi obſcurs, meme pour Pantiquite la plus 
reculee, que la plupart des Peuples anciens ſer 
ſont imagine voir la creation & la naiſſance de 
toutes choſes dans les anecdotes dẽja corrompues 
de ce qui n'etoit que le renouvellement du Mon- 
de; erreur goſlicre, qui en a fait naitre une in- 
finite d'autres, comme nous le verrons 4 ag 
cours de cet my . d 
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SECTION IV. 


aral, que ler mal heurs du Monde ont 4 4 faire for 
| tes Hommey. ns 


Algre Vobſcruite dans 8 il paroit que 
nous devons neceſſairement tomber en 
franchiſſant les bornes hiſtoriques, nous ne man- 


querons pourtant point de flambeaux & de guides 
ſürs en cherchant au deli, c'eſt-Aà-dire en fouil- 


lant dans les eſpaces tenebreux, que le plus 


grand nombre regarde comme imaginaires, où nous 
trouverons des faits naturels, & des inſtitutions 


humaines. Pour eclaircir le vrai tombe dans les 


tenebres, & pour y faire rentrer a leur tour toutes 


les chimeres ſacrẽes auxquelles l'ignorance & 


Pimpoſture ont donne Pexiſtence, il fufhra de 
nous tranſporter un inſtant au milieu des anciens 
temoins des calamites du Monde, d'examiner 
comment ils en Etoient alors affectés, de remar- 
quer les impreſſions naturelles que ces dẽſaſtres de- 
voient produire en eux, & les ſentimens dont ils 
devoient etre pEnetres ; nous appliquerons enſuite 


ces memes ſentimens & les ſuites naturelles de ces 


impreſſions à tous les uſages de PAntiquite, c'eſt- 
a-dire à la police & aux loix anciennes, a tous les 


un DES OTE 2s 


eultes, à tous Jes Gouvernemens, mY — 
conduite: & à toutes les opinions du Genre -hu- 
main, dans tons les fiecles:que nous pouvons con- 
Wee une multitude d' ẽnigmes 6 
mes; leur ſolution offrira de nouvelles 
— an Monde, —— n * 
une antiquitẽ toute nouvelle. 
Avant d' enter dans cet examien, a eden n 
ne on doit bien ſe garder d'imaginer que le 
Genre-humain, dans les tems où nous voulons 
rent du :Genre-humain d' aujourd'hui; Ceſt une 
erreur dont il faut ſe defaire.. Six ou ſept mille 
ans d intervalle, que Von met communẽment entre 
les premiers hommes connus & ceux de notre age, 
ont fait ſuppoſer a un grand nombre de Savans 
qu'il pouvoit & qu'il devoit y avoir entr eux 
2 des differences tres marquees. II eſt arrive 
1a que dans les queſtions Philoſophiques <qui 
— ont concernẽs, nous avons ẽtẽ portẽs à. en aug 
menter les 4ifficultes en raiſon de Peloignement 
des tems, & que nous les avons reellement- aug - 
mentees,. paroe que nous nous ſommes-ecartes de 
nous memes, qui reſſemblons à nos peres, comme 
nos pres nous reſſembloient; toute la difference 
qu'il doit y avoir entr eux & nous, ne conſiſte que 
dans quelques inventions & dans quelques con- 
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noiſſances que nous avons acquiſes depuis eux ; 
a Vegard de certains ſentimens ou /prequges na- 
turels, & de certaines iĩdes qui ſont preſque iden- 
tifices avec l'eſprit & le caractère de l homme, & 
qui le ſaiſiſſent malgrẽ lui en de certaines occa- 
ſions, nous devons etre sürt que les anciens ont 
etẽ les mémes que nous; ils ont penſè, ils ont 
ſenti comme nous, & comme nos neveux penſeront 
& ſentiront dans des milliers de ſiẽcles, „ils ſe 
trouvent dans des circonſtances propres A' faire 
naitre ou à reveiller ces idẽes & ces ſentimens. 
Actuellement prevenus de cette reſſemblance, 
pour nous tracer une image des impreſſions qu?ont 
faites les malheurs du Monde fur ceux qui en ont 
£t6 les tẽmoins, il doit nous etre egal de nous 
tranſporter au milieu d'eux, en nous rephant fur 
nous-memes, ou de ſuppoſer que ces malheurs 
arrivent de nos jours, & que nous ſommes tẽmoins 
de toutes les memes calamites qui ont autrefois 
royogh Univers, & . ancanti le Genre- 
* eee Oey f le Soleil ẽteint 
ceſdoi de donner ſa lumiere? ſi les forces exal- 
tees de la Nature changeoient ſon harmonie 
en un nouveau cahos ? ſi les mers inondoient 
les terres? ſi les terres ſe. ſoulevoint contr'el- 
les? Que dirions-nous ſi des milliers de volcans 
s'embraſoient de toutes parts? ſi le feu, le ſou- 


: 
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phre, le bitume cempeienbsper torrens du ſein 
des montagnes ? fi. la plupart des Continens briſẽs 
s*enfoncoient ſous nos pieds? Que penſeroit en- 
fin le Genre-humain d' aujourd'hui s'il ſe trou- 
voit au milieu de tant de flẽaux & de tant de dẽſo- 
lations ? II ne faut pas beaucoup de Philoſophie & 
de Metaphyſique pour le deviner. Il croiroit etre à 
la fin du Monde; il s'imagineroit etre au jour de 
la juſtice & de la vengeance ; il s' attendroĩt à cha- 
que inſtant à voir le Juge ſupreme venir demander 
compte à Univers, & prononcer ces redoutables 
arrets que les 'mechans ont toujours craints, & 
que les juſtes ont toujours attendus. Tels ſont 
tes ſentimens dont on ſeroit alors ſaiſi & occupe. 
Ces dogmes ſacrẽs de la fin du Monde, du Juge- 
ment dernier, du grand Juge, & de la vie future, 
ſe retraceroient avec force à notre eſprit, & af= 
feQteroient profondement & generalement tous les 
habitans & toutes les Nations de la Terre. Ces 
memes dogmes affecteront un jour nos neveux, s ils 
ſe trouvent dans ces fatales circonſtances : ce ſont 
eux qui ont affectẽ pareillement nos peres, quand 
ils ont vu ceſſer la primitive harmonie del Univers. 
On trouvera peut- tre ces idees ou trop ſimples 
ou trop compoſees pour les tems od je viens de 
me tranſporter. On voudroit ſans doute que je 
penetraſſe dans Veſprit humain, pour y chercher 
comment. ces. idees ont pu y naitre une premiere 
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fois : 'C'eſt un travail que je laiſſe 3! d'autres 


ils peuvent philoſopher tout à leur aiſe ſur les 


opinions de ces inſtans de terreur, qui ne font 
point ceux de la Philoſophie. II me ſuffit ici de 
ſavoir que ce ſont ces dogmes qui ont vivement 
agi ſur Peſprit & ſur le cœur des hommes, dans 
toutes les fituations:extremes de la Nature. Paſ- 
ſons aux ſuites bonnes & nnn A eu _ 
ee e SS Ag 
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Premiers effets des impreſſions des malheurs as Month 
"_ la Retegion S po le ge des Ne 


TL faudroit pen connoitre les digits pour 

douter que dans des tems auſſi malheureux, & 
dans les premiers ages qui les'ont ſuivis, ils n'ayent 
ẽtẽ tres religieux, & que ces calamitẽs ne lui ayent 
alors tenu lieu de Miſſionaires ſeveres & de puiſ- 
fans Legiſlateurs, qui auront tourne toutes ſes vies 
du cote du Ciel, du cote de la Religion, & du cote 
de la Morale. Cette multitude d'inſtitutions au- 
ſteres & rigides dont on trouve de fi beaux veſtiges 
dans l'hiſtoĩre de tous les Peuples fameux par leur an- 
tiquite, procedevraiſemblablement de cette ſource; 


Ii en doit Etre de meme de leur police. C'eſt 
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fans doute 2 la ſuite de ces tems depiorables qui 
_ avoient rẽduit Veſpece:humaine, renver(s ſow fe. 

jour;'&:detruit fa ſi Diſſtance, qu ont di etre faits 
vail & l' induſtrie, fur la population, ſur bẽduca - 
tion, & ſur tout ce qui concerne mme 
vile & domeſti qu. * 

Ce fut ſans doute alors 00! nncet:depninaied 
objet & action, getant ranimee parmi les mor- 
tels reduits A un petit nombre & preſſes des 
memes beſoins, les premieres loix domeſtiques 
devinrent la baſe, ou pour mieux dire, les ſeules 
Loi des Sociẽtẽs, ainſi que nous le prouvent 
toutes les anciennes lẽgiſlations. Comme la 

guerre forme des Generaux & des ſoldats, com- 
me les troubles & les agitations forment de grands 
Orateurs, de meme les maux extremes du genre- 
humain, & la grandeur de fa misere & de ſes 
neceſlites, ont donne lieu aux loix les plus ſim- 
ples & les plus fages, & a toutes les legillations 
primitives, qui ont eu principalement pour objet 
le vrai & le ſeul bien de Phumanite. Dans ces 
momens critiques, Phomme devenu ſage & tai- 
ſonnable par fes malheurs, ne $'eft point conduit 
par la coũtume, comme il pouvoit faire aupara- 
vant, ou comme nous faiſons aujourd'hui; il a 
£te force de reflechir & de penſer par lui meme, 
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& de pourvoir à ſon bonheur par les. inſtitutionz 
les plus ſolides & les plus utiles. . l l 
C'eſt à ces anciennes loix, fruits heureux des 
malheurs du Monde, que les Chinois & les 
Egyptiens ont di le nom de Sages, qui leur a 
ẽtẽ donnẽ par toutes les nations anciennes & 
modernes. Nous ne devons point croire, ce- 
pendant, qu'ils ayen t Et les ſeuls qui ſe ſoient 
alors preſcrit une police & des loix; ceſt vrai- 
ſemblablement parce qu' ils les ont plus long- tems 
conſeryees que les autres Peuples, & qu'ils ont 


ſoutenu avec plus de reſpect & de ſoin Pedifice 


de la legiſlation primitive, ainſi que leur hiſtoĩire 


nous le confirme. Peut- etre pourroit-on regarder 


le rare & ſingulier privilege. des Chinois & 


des Egyptiens comme un indice que l'un ou 


Pautre de ces deux peuples a ẽtẽ la tige commune 
des nations, depuis le renouvellement du Monde. 
Une foule d' anecdotes hiſtoriques, de ſimilitudes 
& de convenances, y out deja; porte quelques 
Ecrivains plus hardis que les autres; mais plu- 
ſieurs motifs auſſi forts & auſſi ſolides que les 
leurs m' ont oblige de ſuſpendre mon jugement. 


II eſt difficile, par exemple, de ſe; perſuader 


que, quelle grande qu'ait ete autrefois la de- 
ſtruction de l'eſpèce humaine, il ne s'en ſoit 
ẽchapẽ qu'une ſociẽtẽ, & en un ſeul lieu de la 
Terre; ces evenemens deſtructeurs, tels que nous 
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devons raiſonnablement les concevoir, ſans avoir 


cgard aux prẽjugẽs regus, ont du ẽpargner dans 
preſque tous les climats quelques- uns de leurs 
anciens habitans, ſurtaut dans les regions éle- 
vees, qui ont dũ etre les refuges & les berceaux 
des ſociẽtẽs renouvellees, - bien plutôt que les 
contrees baſſes de la Chine, de » P Egypte ou 
de l'Aſſyrie. Je pourrois reunir diverſes preu- 
ves que les . 
dans les montagnes apres ces ẽvẽnemens, & que 
pluſieurs ſocietẽs qui ſe ſont rencontrees par la 
ſuite ne ſe devoient rien Pune à l'autre dans leur 
origine. Mais ſans nous ę᷑carter de cette re- 
cherche, le titre d' Autochtone (mere d'ellememe) 
dont toutes les nations anciennes Etoient ſi jalou- 
ſes, ſuffit pour nous donner à penſer; & je re- 
garde encore comme une tres forte preuve de la 
multiplicite des temoins des revolutions: arrivees 
a la Terre, la diverſitè meme des traditions fur 
le deluge, dans chacune deſquelles j'ai tres ſou- 
vent remarquẽ des details & des anecdotes qui 
ont un rapport evident, au local & au re 
des lieux qui les ont conſervces. 

D'après cette remarque, Vetat de la Chine & 
de 'Egypte pourroit nous faire ſoupęonner que 
ces divers debris des Nations primitives diſperſces 
en differentes regions; n'ont point tous eu la 
meme fagacite a pourvoir a leurs beſoins; mais 
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met eee a 8 ſur ia Tame, 
qui, dans un degrẽ inferieur à la verte aux Chi- 
nois & aux Egyptiens, ne puiſſe nous mom trer 
exccpte pas meme les Sauvages de l Amẽri que, 


ainſi qu'on le verra dans la ſuite de cet onvrages 


Comme les malheurs du Monde avoient dt com- 
muns & generaux, tous les peuples de la Terre 


ont di. etre vivement intereſſes' à y yemedier z 4 


quoique ſ&parts, ils ont dil le faire par des 
moyens affez, ſemblables, parce que les ſentimens 


& les beſoins devroient Etre- auiſi nnn yoo 
les maux qui les avoient fait naitre. 


Cette conſidẽration m'a paru tres. e 


rendre raiſon des ſimilitudes que Phaſtoire | nous 


fait remarquer entre des peuples très diffẽrens & 
tres Eloignes, auxquels ſans cela al faudroit ns- | 
ceſſairement acoorder une commune origine, en 

franchiſſant beaucoup d'autres difficultes hiſtori- 
ques & phyſiques. Si cependant les Egyptiens 
& les Chinois ont eu par la conſervation de leur 
legiſlation primitive une diſtinction particuliére, 


cette exception ne doit point nous ſurprendre ici, 


ſi nous nous rappellons que l'amour qu'ils ont 
eu pour les loix de leurs ancetres les avoit ports 
des la plus haute antiquite a fermer VPentree de 
leurs Etats à tous les Etrangers, & que leur fitua- 
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tion a a favoriſẽ la mmm eette 

loĩ conſervatrice de toutes les autres. 

Cette meme remarque nous decouvre en meme 
toms. les cauſes de Ia deſtruction de Vangienne 


autres contrees qui wont point eu une lot de 
barriẽre ſemblable, ou qui n'ont pi, a cauſe de 
leur ſituation, la mainteniraufilong-tems, &rfiſtep 
aux Colonies, aux invaſions & aux guerres, qui par 
la ſuite ont change la face de la Terre & le ſort 
des Nations. J'ai tout lieu de croire que cette loi 
contre le Commerce du dehars a ẽte preſque ge- 
nerale dans ſon. origine. Les mots d'Etrangers. 
& d' Ennemis ont <te tres long-tems ſynonimes : 
chez pluſieurs peuples de VAſie & de PEurope. , | 
La barbare coùtume de fſacrifier les etrangers.n'a 
guères pi provenir que de cette loi ſevere, qui a 
di Etre univerſelle, puiſque le cruel abus qu'on 
en a fait ſe trouve chez tous les peuples. Cette 
loi de barriẽre n'a point fait partie de la premiers 
lẽgiſlation, puiſqu' elle 6toit contraire à ſon eſprit 
genéral; nous verrons Dann a ee m 
cauſe. 

Quoi qu'il en dit, nous trouverons les traces 
des inſtitutions du monde renouvelle, ſur tel ſiẽ- 
cle & ſur tel climat que nous jettions les yeux. 
Les Etruſques, les Phrygiens, les Hebreux & les 
Berſes ſur-tout, en avoient conſerve des reſtes prẽ· 
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cicux. II n'eſt point de nation dans Ale mo- | 
derne qui ne puiſſe encore nous en montrer quel- 
que veſtige. Les Peruviens & les Meéxicains, au 
tems od on les a dẽcouverts & detruits, avoient 
des loix & des uſages qui ne devoient avoir d'au- 
tre datte que celle de la légiſſation primitive; & 
ce que ces Americains ont eu de particulier, c'eſt 
qu'ils &toient plus en état alors d'expliquer les 
vrais motifs de ces uſages, que les Hebreux, les 
Grecs & les Romains, qui en avoient de ſem- 
blables, & qui ne les ont interpretes-que par des 


fables & des menſonges ; nous en verrons plu- 


fears exemples tres remarquables. 
Pour terminer cette ſection par une obſervation 


non moins ſinguliere, je previendrai que dans 


Tẽtude qu'on pourra bien recommencer un jour 
de toute Phiſtoire ancienne, la veritable meſure 
de Pantiquite, de tous les Peuples & de leurs 
loix tiviles & religieuſes, ne ſera plus celle de 
leur chronologie, mais une meſure morale, qui 
fera toũjours proportionnee aux reſtes plus ou 
moins nombreux & plus ou moins purs qu'on y 
trouvera de la legiſlation du monde renouvellẽ. 


Plus le tableau des nations s'eſt ẽtendu & dé- 


taille à mes yeux, & plus jeme ſuis apperguy 
qu'il ne faut plus juger de leur antiquité par 
leurs hiſtoires, mais par leurs coutumes. Jai 
vu que les coutumes appartenoient aux peu- 


* 
4 * 


LE D ESPOTISME.,” 33 


ples," & que les hiſtoires n'appartenoint qu' aux 
particuliers ignorans & menteurs qui les ayoient 
faites. Le Gouvernement Chinois, par exemple, 


en ſe conduiſant encore aujourd'hui avec cet eſ- 
prit d' ẽmulation &  d*ceconomie qui anima les 


triſtes & malheureuſes familles autrefois ẽchapẽes 
du boultverſement'de la Terre, nous preſente par 
13 le veritable ſceau de ſa profonde antiquite, 
Ce ne ſont point ſes Dynaſties & ſes prodigieuſes 
annales, par leſquelles il en faudra doreſnavant 


zuger; ces pretendus titres ne contiennent que 
des fables mythologiques. II en eſt de meme de 


tous les autres Peuples qui ont vanté leurs Ar- 
chives Canes: & ſacroes. L „ rent hy; 


Pricdiin 4 munen — e W& a er 
 reurs os _ forties de alas Ry en a FP : 


pres que la Fermentation de da terre fut 
. calm&e, & que les debris du genre-humain 


{ furent aſſembles en diverſes contrees pour for- 


mer de nouvelles ſociẽtẽs, & s'aider reciproques 
ment a ſupporter leurs maux & A pourvoir a leurs 


beſoins, les hommes ayant devant les yeux yr 


grand ſpectacle de VUnivers dẽtruit & retabli; & 
E 2 
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dans le fond de leurs cceurs- tous les dogthes'fhs 
cr6s qui ẽtoient inſẽparables de ce ſpectacle, ta- 
blirent une Religion, dont les principaux motifs 
furent une reconnoiſſance infinie envers 1 
Supreme qui les avoit ſauves, & le der g Te in- 

| ny omg les races futures. : 

Pour perpetuer la mẽmoĩre des benen ar 
rivees, on inſtitua des fetes commemoratives, ca- 
pables par les details qu'elles repreſentoient, d' en- 
tretenir ſans ceſſe les Nations de la fragilité de 
leur ſejour, & de les avertir, par le tableau des 
viciſſitudes paſſces, de toutes les viciffitudes 3 
venir. Les jugemens que Dieu avoit exerc6s 
ſur la terre, y ᷑toient repréfentés en meme 
tems comme des legons ſur les jugemens qu'il 


exerceroit un jour, & le ſouvenir des incen- 


dies paſſes devint auſſi le preſſentiment des in- 
cendies futurs. C'eſt de 1 que procede ce dogme 
univerſel de Pattente de la fin du monde par le 
feu; dogme comm: & regu de la plus haute anti- 
quits. Les Febreux & les Docteurs Orientaux en 
faiſotent remonter Vorigine à Adam, A Seth, & 
aux premiers Patriarches; ce qui prouve que dans 
les plus anciens tems connus il &toit deja arrivẽ des 
embraſemens qui avoiĩent donnè lieu a cette crainte. 
Ces commemorations. ont encore fait naitre par 
la fuite des tems tous les livres prophẽtiques & 
apocalyptiques qui ont fi ſouvent troublẽ le repos 
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des kamains. Les Payens tes cohmiilola le? 
les noms d'Oraths Sibyluu/ ou de LivPes: Aab 
gut, & les Hébreux ſous le titre de revelations 
faites à leurs ane tres d' avant & apres 16 dé- 
hige*. Tous ces peuples en ignoroitnt ky veriths 

ble origine, pare dun des Hyres d la fin 5 
toient dénaturés & corrompus. Ils les dconfultoieng 
néantmeins dans tous les carts de la nitures 
| nme, dans tottes les calamités publiques, * 

Il eſt encore tres probable que c'eſt de ce mms 
Fonds que les HE&byeix ont tits leurs Propheties 
4e J6rcmie, Iſle, d' Exechiel & d'autres ; ils y 

_ appliquent ſans Seſſe 3 leurs idées une foule ds 
details apoealyptiques, qui n'appartiennent viſi- 
Mement qu'aun fevelations générales de P Uni- 
vers, dont on entretenoit primiti vement les peu- 
ples aux jours de fetes & d'aſſemblées, afin de 
conkenir par la crainte ceux qui n'aureient peint 
Sf6 contenus par les loix & par la raiſon. 

La deſcente du gramd Juge, dont on avoit re- 
$4646 tous les messe & les phõnomènes qui 
eonceurent à la ruine du Monde comme les an- 
nonees & les ſuites, devint un dogme redoutable 
qui en impoſe I tous les hommes, & qui les rem 
1 Tant ee eee cette ids 2 | 


* 1. lese eee ocalypſes, 
 briduces à leurs premiers Patriatches, | + $0477” HALTS 
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ceſſe rapellẽe & entretenue par les phẽnomèenes 
accidentels que la Nature la mieux rẽglee pro- 
duiſoit alors & produit encore tous les jours. 
Cette venue du grand Juge, annonce par les 


Metẽores, eſt le denoiiement de tous les uſages 


obſcurs & extravagans que tqutes le: les Nations ont 


pPratiquẽs, ſans ſavoir pourquoi, a la vue des 
Eclipſes & des Cometes, & dans toutes les autres 


eirconſtances où l'ordre naturel leur paroiſſoit 
altere. ou changẽ; comme elles avoient oubliẽ 
quels etoient alors les wrais motiſs. de. leurs allar« 
mes, elles imaginoient des fables pour en rendre | 

raiſon, & elles outrerent & corrompirent des in- 
Gitutions.ſenſces & tres religieuſes en elles- mẽmes. 
Je ne connois que les Peruviens qui ne ſoient point 
tombes dans cet oubli ; les Eclipſes du Soleil & 
de la Lune leur rapelloint encore le ſouvenir des 
anciennes tẽnèbres qui avoient autrefois couvert la 
Terre apres ſon embraſement ; ils expliquoient 
par la leurs uſages, & ils avoient raiſon. Le meme 
Peuple regardoit cependant les Cometes .comme 
les annonces de la mort ou de la naiſſance des 
grands perſonnages; & il fe trompoit en cela, 
comme tous les autres Peuples qui ont ẽtẽ long - 
tems dans la meme idẽe. Les Cometes n avoient 
ẽtẽ regardẽes primitivement. que comme les an- 
nonces de la ruine du Monde & de la venue du 
grand Juge ; ; elles avoient eu rapport 2 un fait 
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yeneral, mais-chacun par la ſuite wh « places 
chercher qu'un fait particulier. D 
A la ſuite de tous ces objets cc crainte tins 
ſtructive dont la Religion occupoit les hommes, 
elle leur offroit Paſpe&.conſolant &-flatteuride la 
vie future & du regne des juſtes, dans un ẽtat 
de fẽlieitẽ, d'abondance & de gloire, qui ne de- 
voit plus Etre expoſe aux rẽvolutions de la Na- 
ture. C*etoit ordinairement par là que la Reli- 
gion terminoit ſes fetes, ſes inſtructions & ſes 
ſpectacles; car tous ces dogmes, pour òtre ren- 
dus plus ſenſibles, ẽtoient repreſentes par des 
ſymboles & par des c& monies figurẽes. C'eſt de 
abus de ces. repreſentations que ſont forties les 
fables des Fardins d' Adonis & d' Eden, des Champs 
Elyſtes, du Paradis Terreftre, &c. Les Poëtes & 
les Commentateurs ne les ont places en tant 
d'endroits divers, que parce que la plipart des 
anciens Peuples avoient chacun des lieux cham- 
pètres & delicieux, od tous les ans ils alloient aſ- 
ſiſter aux repreſentations figurẽes & myſtiques des 
delices de cette vie cẽleſte qui doit ſuccẽder à 
celle du monde: c'eſt de la que provient au Ja- 
pon le pelerinage de la Province d'Isje, que Pon 
fait chaque anne pour obtenir la rẽmiſſion de ſes 
 peches, & pour meriter le bonheur à venir; c' 
toit l'objet des proceſſions annuelles que Aab ; 
les Atheniens au territoire d'Eleuſis; les Champs 


Elyſces ont: point eu d'antre origine ; les nan bs 
_— d' Ela & d Rhſtæ ne font ſi viſihlement 
gues, que parce que la vie future Welt ap- 
D pellöe les Champs Ell. Iſa, ou la Terre de la Divint 
Vn, nom que Ibn donnoit à la ee _ 
qui en ẽtoit je fymbole. / {| 3 | 
. T/objet: de ces nds 4 avec Is | 
tems fi grand & fi relevẽ, que les Pretres' aban» 
donnant au Peuple Vextericur de ces ceremonies; 
& le laiſſant le maĩtre dꝰ en penſer ce qu'il youloity 
crurent devoir ne le reveler qu à un petit nombre 
de gens choiſis ; c'eſt 13 ce qui donna lieu à tous 
les myſtẽres de VAntiquits, connus ſous les noms 
LT, de Ceres, d' Ofiris, d' Adonis, &c. od l'on 
ne pouvoit tre admis qu'après de A & 
dGauſteres preparations. | 

- Quoique les details de ces myſtires ayent 46 
generalement aſſez peu connus, il nous en eſt ce · 
pendant parvenu quelques anecdotes, qui peuvent 
en faciliter P intelligence. En voici une des myſ— 
teres d' Adonis, qui pour plus d'une raiſon merite 
de trouver ici ſa place. 

Je ſuppoſerai d'abord que le Lecteur eſt au bit | 
de VFhiſtoire d' Adonis. On fait que ce Dieu Phe- 
nicien mouroit & renaiſſoit tous les ans. Pajou- | 
terai, pour plus d*eclairciſſement, qu'il n'avoit 
ẽtẽ dans ſon origine que le ſymbole commemo- 
xatif du Monde anciennement detruit & renou- 
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vells, & qu'il ẽtoĩt en n 


ſtructive de ſa deſtruction & de ſon grand renou- 
vellement futurs. Dans une certaine nuit de la 
fete, od la repreſentation d' Adonis etoit. dans un 
tombeau, au milieu de Pobſcuritẽ & des lamen- 
tations, la lumiere paroiffoit tout à coup; un 
Pretre ſe montroit avec un air de ſérẽnité, & 
après avoir fait une onction ſur la bouche des 
Initiẽs, ſans doute a cauſe du ſecret qui leur 
Etoit enjoint, i difoit a Poreille de chacun deux: - 
que le Soleil toit venu, & que la délivrance 
Etoit arrivẽe. Cette grande nouvelle ramenoit 
Pallegrefſe, & Von- celebroit la rẽſurrection d'. 
donis par toutes ſortes de rẽjouiſſances“. L'extẽ- 
rieur de cette Fete Etoit connu & repandu, non- 
ſeulement en Phenicie & en Egypte, mais auſſi 
chez les Grecs & les Romains; on ne voyoit 2 
dans les premiers jours que deuil & qu'affliction; ; 
on n'entendoit que les cris funebres des pleureu- 
ſes dẽſolẽes, & Von ne rencontroit de tous cotss 
que des tombeaux & des cercueils. | 
On peut juger par ce cultẽ ſingulier, & ſur- 
tout par Panecdote rapportẽe ci-deffus, qu *un. 
Chrétien qu -auroit n mille ang ou en 


* Voyez Fl. Firmicus, & le Livre Angloie qui 2 pour: 
titre . r lib, 1. c. 17. p. 90 
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— Meſſie, & qui ſe ſeroit tran. Aces 

fetes ou myſteres d' Adonis, efit. crit y voir la fin 
du Careme. | Le Coen, comme en | 
date de fort Ion. 

Mais revenons 4 nos anciennes eee 
dont toutes les folies anciennes & deen n 
ẽtẽ que les ſuites & les abus. bin 

"Toute la marehe du Ciel, & Pharmonie 8 

au Monde, furent pendant long-tems des motifs 
d'une reconnoiſſance conſtante & fans bornes en- 
vers l' Etre Suptẽme; cependant, comme ſ cette 
Religion ett prẽvu ce qui devoit arriver un jour, 
elle cherchoit dans cette harmonie meme, le ſu- 
Jet d'entretenir les hommes de leur inſtabilitẽ, de 
peur que Voubli du paſſe, & Phabitufle d'une fe- 
licitẽ permanente, n'cteignifſent cette crainte ſa- 
lutaire du grand Juge, qu'il ẽtoit important de 
conſerver. Elle faiſoit donc des legons de tout; 
le declin du jour & le coucher du Soleil lui rap- 
pelloient les anciennes ténèbres, la fin de Pan- 
cien Monde, & la fin future du Monde preſent. 
Le lever de l' Aurore devint pour elle image de 
Pancien & du futur renouvellement, auſſi- bien que 
du lever du grand Juge en faveur des juſtes ; c'eſt 
de là que toutes les anciennes fetes commencoient 
par la triſteſſe & finiſſoient par la joie-: elles com- 

mencolent au coucher du Soleil pour finir a Pau- 
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litre courut enſuite, conſulter tous les jours l' Au- 
rore ou le Soleil levant, & que generalement les 
Peuples ont par toute la Terre tqurns vers ce 
re tous des Temples, .s'imaginant 
que le Sole fr le grand —̃ an 5 
de POrient. eds 228 2205 j51 1 

La ſin ——— R ea des 
Aftres & des Planetes:devinrent-par le meme eſ- 
prit Poccahon & le ſijet de ſemblables legons. 
e 0 des quatre ſaiſons de chaque an- 
nee, ẽtoĩent de trop vives images de l' inſtabilitẽ 
de Univers, pour ne 3 Wee comme des 
| ſignaux inſtructiſs. 8 3 Ref SD lan. 

Tous les Feuples event donc 8 kate 
dane le mais, & quatre autres fetes plus ſolem- 
nelles dans Pannee ;- pendant leſquelles, à Pocca- 
ſion de ces mutations lunaires & ſolaires, on rap- 
pelloit aux peuples aſſembles, que tout avoit 
change, - & que tout changeroit encore un jour. 

Les fetes* qui avoient rapport au . renou- 
vellement den eee 3 Etoient - - 


* . & Lens . Na- 
tions, de compter par les nuits & non par les jours, tire de 
la ſon origine. Le jour facre ou mn 
encore chea nous par le ſoir,” z ; ; 


F 2 


m n * 2.4 - W 
— 1e E e 
3 * * 6 , 


 F 
| 
11 
t } 
: 
- 
11 
9 
I 
1 
3:9 
* } 
JJ 
i. 
= 
1 £ 
* 7 
713 
F- # 
©B% F 
© Sf 
# I 
1 
1 
3: 
[i 
7 
. 
. 
bs 4: 
8 
Þ* 
. 
Fx 
* 
3 
"1 
$# 3} 
91 
11 
1 
1 
4 
#5 
1 
A 
V3 $ 
1 
1 
of 
5 
129 38 
"SF 
1 
OH 
BY 
1 
. 
3 

q 1 
i 
4 
1 
14 
F 

; 

N 
ö 

7 
I. 
1 

£ 

» 
oF | 

' 

* 

7 


4 RECHERCHES'SUR 


fetes e rẽjo Kances, & celles. qui avoient 
— leur d&cours & à leur declin, 


n'ẽtojent que des fetes de deuil & an pẽ- 


1 

Comme le mois une de Is 18 e de 
* de vingthuit jours, om devine aiſẽment que 
ce doit etre ici la raiſon pour laquelle les fetes lu- 
naires ont ẽtẽ eſpacees de tout tems de ſept en 
ſept jours, & que ce doit ètre auſſi de ce que ces 
anciennes ſolemnites Etoient reglees par le nom- 
bre lunaire, qu'eſt ſorti le reſpect qu'ont eu ge- 
neralement toutes les Nations pour le nombre 


ſeptennaire. La ſucceſſion de nos fetes n'a pas 
_ pi dependre, en effet, d' aucun autre .evenement 


ni d'aucune autre raiſon, puiſque les quatre ſo- 
lemnites du mois Etant aux quatre Phaſes lunaires 
ce que les quatre ſolemnit&s annuelles ſont aux 


Auatre Phaſes ſolaires, il faudroit ridiculement en 


conclure que les fetes ont regle le cours des Aſ- 
tres, tandis que le bon ſens nous dit que ce ſont 
les Aﬀtres qui doivent regler les fetes. Quoique 
Jes Hebreux pretendentque I'tuvre de la Creation, 
operee en ſept jours, eſt le motif & 1origine des 
Fetes ſeptennaires, nous voyons cependant au pre- 
mier chapitre de leur Geneſe, que le Soleil & la 
Lune ont .Ete crees pour indiquer & regler les 
Fetes & les jours d' aſſemblẽes. Comment expli- 
ꝗuer cette contradiction, à moins que d' etre aſlez 


wg 
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mettre Rm E wenge, un bes alrolo | 
ba pie | 

L'uſage Gui fat ötabli dans les tems prumitifs, 
d'entretenir ainſi les hommes du renouvellement 
mencement de toutes les Phaſes & de tous les 
d'une infinite d' erreurs, lorſquꝰ une fois le ſouvenir 
du paſſe ſe fut affoibli, & lorſque les motifs de 
ces men 2 gas ING & 
mbconnus. 

En 3 dane eee & 
e6ujours- indiquees par le nombre ſent, on penſa 
_ avoit — — SO 


4 du Monde. Ko 

' Les uns — Ns eee FR 
tres qu'il avoit -&te- renouvelle ; & pluſieurs qu ĩl 
avoit -£te jugẽ en ſept jours. Toutes ces die. 
rentes opinions ſe trouvent chez les He 
comme on ee eee mam 


* e e e . 
ſemaine, les fept jours de la Criation; neanmoins ils ont 
nomme le ſeptiẽme jour, pendant lequel ils cẽlèbroĩent cette 
-pretendu Creation, du nom de Sabbath, qui eſt auſſi le nom 
du premicr-mois-de leur annẽe ſolaire. Sa veritable racine 
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Le ſouvenir du renouvellement de la facd de 
rue, 5 ẽteint ou n = | 
6 . mais retour „ 
ment; eee la Cxcation ne pouveit etre que la 
fete du: llement du Monde,. Lies Pſaumes 37. K 92. 
qui ctoient oonſacrẽs au ſouvenir du Sabbath, ſuffiſant pour 
dẽcouvrir Verreur des Hebreux ; le premier n'offre rien qu'un 
tableau de miſcres cd afflictions 5 il ne fait entendre que des 

eris pitoyables qui ne conviennent eee 
ni au Sabbath de la fagon qu ils le e voient, mais au jour 5 
de la deſtruction du Monde, aux * * aux Adonis ſymbo- 
ques du "Monde'ditruit & du Soleil tteint.” LePſaume 92+ 
dont le titre a pareillement rapport au Sabbath, ne nous öffre 
qu'une peititure du Deluge & du ettablſement de la Tee. 
L' Auteur du Livre de Job, dans cette magnifique deſcription - 
qu'il donne au chapitre fixieme des ceuvres de la Creation, 
y rappelle la defaire des Geants gui gemiſſent ſous les cauæ. On 
voit la "meme ambiguité dans le chapitre quatorziẽme du 
Livre de la Sageſſe: C' ainſi, y eſt-il dit, u au commence= 
ment du Monde, quand wous ffrer perir Jes Geants fuperbes, un 
waiſſeau fut"Fafile & le depefittire der eſpctunces de I'Univers, 
On voit done par ces differens paſſages; que le Monde cree, 
& le Monde renouvelle y ſont toujours confondus, D'apres 
ces variect<s on explique aiſẽment un autre endroit du qua 
trieme Eivre d*Eſcras, Chap. 7. verſ. 30. & 31. qui a ẽtẽ 
Juſqu” à preſent inexplicable. Après avoir annonc: que les 
borreurs de la fin du Monde ſont prochaines, le Prophẽte 


' 


LE:DESPOTISMB/ 37 


ſeurci,la mémoire de Vancien Monde s'cteignit 
de meme ne ent, & on ne penſa plus 
qu'a cli dont on avoit la I Go 
antiquitẽ, les ſentimens ne .purent:;qu'itre ſyſtẽ- 
matiques & très- partagẽs ; on lui. donna donc 
plus ou moins d' antiquitẽ, à proportion du plus ou 
du moins. d'idees qu'on aveit conſeruẽes du paſſẽ; 


cela 1 Airerfts que nous re- 


ce qu —— pas, ſoit dans la Nature, ſoit 
dans la vaſte profondeur des tems, hientôt on 


ſauta par · deſſus les ſiẽcles inconnus 3; on oſa fixer 
Vinſtant.precas de la premiere exiſtence du Monde, | 
& l'on confondit Yancienne ẽpoque de ſon, reta- 
bliſſement avec l'ẽpoque encore plus ſombre & 
85 W as nnn D* od il 


15 n # % — + Þ 
IA. A,. $24 


mẽ nace as. . que. le "Mandy wa' rentrer 
dan le cahos des, ſept. jours, comme il oft arrivd dans les anciens 
Jugemens- " Singulicre, opinion qui nous. fait connoĩtre que 
les ſept jours de la Cx ation ou du renouvellement du Monde 
ont encore ti regards comme les ſept jours des anciens 
Jugemens de Dieu auſſi trouvet· on- quelque part dans I'Ecri- 
ture, Fe wous ai . . à cauſe 2 
votre juſtice. 
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artiva que-lorſgu'on voulut'doviner 16 details de 
ce premier de tous les evenemens, pour les mettre 


| la tete des Annales du Monde, que Fimpoſture 


pourront jamais ſe reprẽſenter les operations ſur- 
naturelles d'un Dieu Crẽateuf & Architecte de 
Univers autrement que par des analogies grof- 
fieres, on ne depeignit cet acte ſublime & incom-- 
prehenſible qu'avee des couleurs ſouillees par des 
idees que fourniſſoit encore un ſouvenir tene+- 
breux & corrompu des grands deſordres arrives 
lors du changement de Pancien Monde, & Pon: 
ne put diſpoſer les faits & leur ſucceſſion autre- 
ment que ſelon les regles,. ou platöt ſelon les chi- 
meres extravagantes de PAftrologie judiciaire; 
ſcience ridicule qu'eut bientõt fait naitre Patten-- 
tion primitive qu'on donnoit à tous les mouve- 
mens celeſtes, que l'on crut fi intereſſans pour le 
repos & la tranquillite des nouvelles Societes. * 


* Les ſolies de l' Aſtrologie ont ẽtẽ inventces avant le ſyfs 
teme de la Creation des Hebreux z cela eſt viſible par les 
rapports qu'on peut remarquer entre les diverſes operations 


des ſept jours & les prẽtendues vertus & propriẽtes aſtrologi- 


ques des ſept Planttes, 1. Le jour auquel le Soleil préſide, 
la lumière fut faite. 2. Le jour de la Lune fut celui ou le 
Firmament, I Athmoſphere ſureut faits, & ou la di viſion des 
Eaux ſuptricures & des Eaux infericures fut marquee, parce 


5 
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Pelles * 

ahos;. de ce mdlange primitif des Eleihens:& de 

cet tat de con ſuſian quien .a- nes: 

| Précẽdẽ la naiſſance du Mande. nod, ob. en 
_ Iabſurde.cabas n jamais exids.que W Ja 

ab ce chu 1 -oublis »VAntiquits, 


que-la Lune ipadfide PAthmoſphice, cine ute 
come une Manztre humide 4 antique. 8. Le Jourde 
Mars, comme c'eft une ;Planiteariputce chunt lle, brutale 
Froſſire, Laride Wremen rene r 
de Mercugs · Mercue a toujouꝶs. it regard cc Mir 
„ 
Enfert, r des, Exfers, au, Ciel gev.attributs lui, praĩennent 
de ce qu ancian nemant il ansit ẽtã i annonce ſymbalique de, 
Tete, & Vemblane du aommerge des Mortels.avec les Dicax 
edge aue 4 len, gelbes Cen R, ans dante, da 
des Aſemblces, (ie Saleil;& ia Lune) e 
1a dans le Ciel. 5. Le jour de Jupiter, comme c'eſt la 
Plandte de Pair, 1 :Vabondance multiplice, ſelon VAſtro- 
logie, il a bien fallu que les oiſeaur gyent te . 
Hair z des- poiſſons dans 4a Mer, lors du einqui ine jo 
6. L Homme 4 la Femme vröés le jour de Venus, ne de- 
.mandent poinr d'explication. . Dieu enffn geſt repoſt le 
jour de Saturne, Planꝭte ſombre &- taciturne, 2 TR 
22 gs * 2508 ho 


&y 5 
: G | / 


RECHERCHES SUR 


& ridicules de tous ces combats Ariel antẽ- 
tieurs eee de toutes choſes, de la lumire 
"contre les tẽnẽbres, des Anges contre les D6- 

mons, du bon contre le mauvais Principe, de 

Lucifer contre Dieu, du Soleil contre la Lune, 
des Geans: contre les Dieus, de Typhon contre N 
8 nnn 12 


- '© Cleft une choſe remarquable dans les Annalesds Monde, 5 
Tecueillies par Sanchomaton, dont Euſebe nous 'a conſeryẽ | 
les precieux fragments, que est Auteur n'y parle en aueune 
fagon du Deluge; ce qui Ini: a attirẽ bien des reproches de 
Ja part des Docteurs Chretiens, Mais fi ron examine le de- 
tail quiil nous donne de la Creation, on y reconnoitra alt - 
ment que ce ne ſont les details que d'une veritable revolu- - 
; tion; & Fon peut faire la meme remarque dans les Anec- 
dotes de tous les pretendus ancetres qu'il donne au Genre 
humain: il n'eſt donc pas étonnant qu'il ne parle pas du 
Deluge. L Auteur des Annales Hebraiques, qui nous fait 
Thiſtoire d'un Creation & d'une Deluge, a commis une faute 
= plus groſſiẽre: ſa Creation n'eſt que le Deluge, - ſon 
eluge n eſt que fa Creation ; ces deux ẽvẽnemens ne ſont 
x-ellement dans la Genꝭſe qu'un double emploi d'un ſeul & 
meme fait, conſiders ſous deux points de vue diffẽrens; l'un 
naturel qu'il a place en ſecond, & Vautre aſtrologique, ſyſtẽ- 
matique, ou myſtique comme on voudra le nommer, qu'il | 
a place en premier. Cette remarque donne la ſolution des 
cauſes qui ont produit les diff rentes Chronologies.des He- 


breux & des Samaritans, 
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Le nombre t Gtant: Ae in e 
plein de vertu & de myſtère, on reſpecta, nen 


ſeulement le 3 yo 2 mais een, 14 ſep- 
n&e, la ſeptieme 4 de mois & Via... La | 
fin du Monde fut toujours attendue après des PE-, 
riodes Sabbatiques; les Manicheens,. d'après une 
infinité d'anciens Peuples, Pattendoient le ſep- 
time jour de chaque ſemaine ; les Mexicains, 
à la ſin de chaque ſemaine de ſemaines d'anndes ; 
& tous les Docteurs orientaux, à la fin des ſe- 
maines de centains ou de milliers d'annees, Enfin 
ce nombre, & pluſieurs autres encore, auxquels 
on attribua des vertus ſemblables, devinrent, par 
le mélange de toutes les idẽes primitives, outrẽes 
& corrompues pour les uns, des terms divins & 
heureux pour les autres, des termes redoutables & 
funeſtes, dont une multitude de Rabbins, de Caba- 
liſtes, d'Aftrologues, de Prophetes, & d'autres tètes 
creuſes & ſuperſtitieuſes ont abuſe dans tous les 
tems avec la derniere extravagance, & ſouvent nay” 
depens du repos & du bonheur du Genre hy * 
A cette attente de la fin du Monde, qui, d'un 
| dogme religieux devint un dogme plein de folie 
& de ſuperſtition, nous avons dit que la Religion 
joignoĩt primitivement ceut qui concernoĩent la 
deſcente du grand Juge & i vie e Com- 
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i qwom en fit Kerem adi 


reufs provenues de Va 1 


 ifif6parables, Les rôvolutions periodiques'des an- 


trquits appelloit les fignes du Ciel, au low d' ere, 


comme par le paſſe, les annonces des inſtructions 


gon devoit alors donner aut hommes, ne furent 
Prus que les annonces de Varrivee de Rois Con- 
quèrans, de Lẽgiſſateurs, de Prophetes, & d' au- 
tres perſonnages chimeriques, que Pon attendit 
au Hew du grand Jorge, dont Pattente primitive 


fut corrompue & perfonifice ; ces ſignes du Ciel 
ne furent plus les annonces du Jugement dernier 


& de la vie future, mais du ſort & des r6volutions 

des Empires, & des grands changemens politiques 
ga devofent arriver, diſoft-on, Nee les Na- 
tions, & meme dans les familles. 2 
Par-la, l'imaginatien des hommes, wagons 
fixce fur les Aﬀres, donna lieu à des reyolations 
eivites & religieuſes ſur la Terre, quand elle erut 
en avoir peng d'aſtronomiques dans le Ciel; 

Vimpoſtare mme en ſuppoſa dans le Ciel, 
quand il en arrivoit de naturelles ſur la Terre, 
on lorſqu elle vouloit ry en faire naitre afin d'en 
n. Es 

Oeſt par ees Futales damned que yeſptit * 
main eſt trouve diſpoſe, depuis une infinité de 
fiecles, à etre 1# dupe, le Joliet; & la victime de 
de tous les fanatiques & de tous les impoſteuts, 
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qui ene en Paddrefie' de faire tomber far e tes 
regardes: dev Nations, telfours retaplics __ : 
ofperancevigws & d'une attente ind termin. 
je nsublierab peine ici des inflivevions hs 
Religion primitive, dont Is connoifflamce: peat 
jetter an grand jour fur une multiende Pufeges, 
la plupart obſcurs & corrompus, que  Antiquits 
nous preſeute dans fes ſeres,. & dans ſes ſolemni- 
tretenir le ſouvenir de la miſere des premiers 
hommes, C'eſt- A- dire, de ceux qui avoient ãt les 
temoins malheareux de la ruine de Univers; 
dans cette intention elle obligeoit en certain tems 
de mener une vie errante, de ne ſe vetir que de 
peau, de ne manger que des fruits ſauvages, de 
demeurer dans des mecca hand OT | 
cavernes © 
Cieeſt de RB, en pa cated 
2506 & les Baechanales du Paganifme, & diverſes 
fetes des HEbteux, qui y avoient tant de rapport 
pour Fexterieur. - Mais tous les Peuples avoient 
perdu de vie leurs anciens & veritables motifs. 
On retrouve cependant encore quelques precieus 
reſtes de ces commemorations chez les Payens, 
Il y avoit a Athénes & en Syrie, comme on le voit 
dans Plutarque & dans Lucien, des fetes funebres 
qu'on y cẽlẽbroĩt encore du tems de Sylla, en 
mẽmoire de ceux qui Etoient peris dans les de- 
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nnn Jeucalion. | Sl on étudie la 


plupart des fetes des Manes & des Lemures chez. | 


les Grecs & chez les Romains, on y retrouvera 
encore cet ancien motif, auſſi-bĩen que dans plu- 


fieurs autres jeux ou ſpectacles funebres, qui ſe re: 
prẽſentoiĩent par —— "w fans. Tho hens | 
| Pa. | 


Les fetes du Soleil 5 qui 80 8 en Perſe. 


les Memoriaux, avoient ſans doute la meme. 
origine. Les Japonois. ſgavent encore que toutes 


leurs fetes n ẽtoient autrefois que des jours de 
deuil & de lamentations; je ſoupconne. meme: 
que le culte des Ancetres qui y eſt ẽtabli, auſſi- 
bien qu'à la Chine & dans d'autres lieux de PAſies, 
n'a point d' autre ſource, Les Lettrẽs de Tenquine, 
dit le Pere Tiſſannier dans la relation de cette 
contree, adorent à toutes les nouvelles Lunes les. 


ames des' Ancetres qui ſont autrefois morts_de 


faim: rien fans doute ne juſtifie mieux nos ſoup- 


cons. Dans Viſle de Samothrace, il y avoit auſſi 


du tems de Diodore de Sicile + des fetes annuelles 
de ce genre, que l'on y celebroit encore, en al- 
lant ſur toutes les hauteurs remercier les Dieux 
de l'ancienne deliverance des eaux du deluge ; 
& j'ai reconnu que le culte idolatre, qui a ẽte 
* Voyez n Prijuce 2 de N. > 5* cxth 
I Lin, . 8 | 
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Anda A tant de montagnes, n'avbit tẽ qu'une 
dos ſuites de la reconnoiſſance que les Peuples 
avoient conſervẽe pour les aziles w compa 
ſauvs les debris du Genre-humain. * h 
Enfin la mee ee eee e, h 
dadgilyn ; ſoit par l'eau, ſoic par le feu, à Ets 
intention originelle & Pohjet-primitif de toutes 
les feètes de l' Antiquite, quelles qu'elles. ſoient, 
& chez quel Peuple que nous jettions les yeux. 
En les confiderant a:Pavenir ſous ce point dewviie, 
& En les comparant & les conciliant les unes avec 
les autres, elles n'auront plus pour nous de my- 
Mere & d'obſcurite : elles nous dẽvoileront la vẽ- 
ritable hiſtoire' du Monde, qui ne 8'eft:conſervee 
due -par-la; L'on ſgaura, par example; A quels 
EvEnemens doivent ſe rapporter les commemora- 
tions que faiſoient les Egyptiens des malheurs 
d' Oſiris; celles que faiſoient les Hébreux des 
miſeres qu' ils diſoient avoir ſouffertes en Egypte 
& dans les deſerts; On ne ſera point embarraſſẽ 
de ſgavoir de quel fait & de quel tems il faut 
rapprocher la vie frugale qu obſervent en de cer- 
tains tems les Japonois, qui ne mangent, en 
memoire de leurs Ancetres, que. des coquillages ; 
& l'on apprendra pourquoi leurs ſpectacles & leurs 
theatres ne repreſentent alors que des cabanes 4 
des chaumiẽres miſcrables. Alors on ramenera 
avec Ffacilite tous ces uſages à la meme :ſource 
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Ho les Egyptiens, les (recs, les Sirikent, les 
Romains Avoient tins certains fates de Bacchus is: 


ide Cerès, his reprt᷑ſentaient Vancionne. fagan 


de vivre de leurs parts, dorfquiils: :menorent;1di- 


„Oient-äls, uine wie errante 8. naurage. II n iſera 


de meme: de! nos ufages d HRurope, ſoit religiebr, 


eſoĩt populaires.; ce grand & nouveau point: ide 


. vite les &laircira tous un jour, & ſera tamber 
Pillufion par laquelle le menſonge & Vignotance 
nous en unt cache depuis tant en . ; 


-principes:& la veritable origine. 23.05 


Je ne ſinirois point, 43 Loccaßon 1 ces in- 
R primitives jtentreprenois de dẽtailler 
tous les maux & toutes les diffẽrentes efricies, quia 
produit Pabus general & univerſel qu'on en a fait, 
-quoique :tontes les inſtitutions & les dogmes qui 
en ttoient les principes fuſſent raiſonnables & 
ages, & ſi propres par:eux-memes à faire le bon- 
eur des :ſocietes, en y maintenant l'ordre & la 


Police don ce bonheur depend. L enumeration 
de ces erreurs demanderoit un vaſte champ, & elle 


.contiendroit, d'ailleurs, une multitude d*autres 
1 n auroient plus de rapport au nõtre. 
+: nai infiſte ici que ſur les erreurs capitales 


: — font aujour-d'hui comme la baſe de toutes 


les Religions du Monde; j'ai crit le devoir faire, 
tant parce que les ſyſtèmes politiques que nous 
wonlons etudier en ſont derives & y ſont encore 
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Entroitement liEs, que parce que Phomme ſuper- 
ſtitieux & Phomme eſclave ſons enchaines par les 
memes Cap he 4" & of wa les memes prejuges. wr 


SECTION VI. 


Prineipts as premitres T1 n/itutions C ioiles S Poli- . 
Sg Hiques. 
Les hommes as le Gouvernement Throcrats que. 


Es reſtes infortunés des Nations detruites 
furent quelque tems ſans doute après le re- 


tour de la ſerenite & de Pharmonie à ne former 


que des familles penetrees de la crainte des Juge- 
mens de Dieu, & toutes occupees du ſoin de re- 


| mEdier à leurs maux & de pourvoir à leur ſubſiſ- 


tance. II n'y eut vraiſemblablement alors parmi 
elles d'autre autorite que celle des peres qui raſ- 
ſembloient leurs enfans ; il n'y eut d' autre loi que 


la raiſon; & les beſoins communs, qui étant, 


dans de pareilles circonſtances, les memes que 
les beſoins des particuliers, ne err etre 
mẽconnus ni nẽgligẽs. | 

Ce weft point dans ces premiers momens qu'il 
faut chercher ces divers Gouvernemens politiques 
qu on a vũ par la ſuite ſur la Terre; ils wont pa 


commencer A y paroitre que lorſque les familles 
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primitives s'ẽtant de plus en plus rapprochees 
& multiplices, formerent des ſocietes nombreu- 
ſes, auxquelles il fallut neceſſairement un lien 
plus fort & plus frappant que dans. les familles, 

qui pit maintenir Punits dont on connoifloit tout 
le prix, & entretenir cet eſprit .de Religion, 
d*ceconomie, d'induſtrie & de paix, qui ſeul pou- 
volt rẽparer les maux infinis qu'avoit ſoufferts la 
nature humaine. On fit alors des Loix civiles 
economiques & domeſtiques, pour inſpirer la 
fruoalite, pour animer au travail, pour encou- 
rager les inventeurs, & pour hater ſurtout les 
progres de agriculture. On rẽgla la nature des 
devoirs & des ſecours qu'on ſe devoit rẽciproque- 
ment, afin de prevenir les querelles, ou d'accorder 
celles qui pourroient naitre ; on indiqua les tems 
du travail & du repos ; on donna une forme au- 
thentique aux mariages ; on preſcrivit ſurtout un 
plan invariable pour Peducation & pour les 
meœurs; on mit un ordre regulier dans le culte 
extẽrieur, qui devoit ſans ceſſe rappeller Phomme 
a la Divinite; enfin on mit le ſceau de Pappro- 
bation publique à tous les uſages & à tous les 
ẽtabliſſemens qui pouvoient intẽreſſer la ſociẽtẽ, 
& vraiſemblablement on decerna des peines con- 
tre ceux qui manqueroient a ces engagemens 
_ generaux & ſolemnels. 5 
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Ces divers reglemens furent dans les com- 
mencemens auſſi fimples que Feſprit qui les dicta; 
quoiqu'ils n'euſſent point encore cette ẽtendue 
qu'ont eũe par la ſuite les Codes & les Legifla- 
tions de tous les Peuples, ils n'en devoient étre 
que plus ſages, & tendoient plus directement au 
vrai bien du genre-humain. II ne fallut point, 
pour en faire le project, recourir à des Philoſo- 
phes ſublimes ni à des politiques profonds; la 
raiſon, la neceflite, & des beſoins reels furent les 
ſeuls I&giſlateurs qui les difterent: Quand on en 
raſſembla toutes les parties, on ne fit qu*ecrire ou 
graver ſur le bois & ſur la pierre ce qui avoit ẽtẽ 
fait juſqu'à ces tems heureux, ow la raiſon des 
particuliers n'etant point encore differente de la 
_ raiſon publique, avoit été la ſeule & unique 

Loi. ; 5 5 

Pour le maintien de ces inſtructions, qui de- 
voient faire le bonheur general, comme elles 
avoient fait le bonheur particulier des familles, 
lorſqu'elles n'etoient encore que des loix domeſti- 
ques, on s'en rapporta, d'un conſentement una- 
nime, aux Anciens rẽunis & aux Chefs de ces 
memes familles, qui tous devoient etre les plus 
interefſs à veiller à la fElicite & au repos d'une 
ſociẽtẽ qui les touchoit de fi pres. Ce n'eſt point 
qu'ils ſuſſent regardẽs dès-lors comme les Rois & 
les Maitres Souverains des Soctetes, mais C'eſt 

H 2 
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que leur experience, leur ſageſſe, leur age, & leur 
nom de peres, leur attiroit de la part de tous un pro- 


fond teſpe& & une vencration naturelle. Ils furent 


donc choiſis pour etre les Miniſtres & les-ſurveil- 
lans de la Societe, & non les Arbitres indépendans. 
L'homme ſcavoit alors qu il y avoit une loi, une 
raiſon publique, vis-a-vis de l quelle ceux me- 
mes qui en ſont les Miniſtres ne font rien de plus 
dans VEtat que le dernier des citoyens. Con- 
noiſſant donc ſes privileges a titre d'etre raiſon- 
nable & libre, Phomme en ſe preſcrivant des Loix 
. civiles, n'eut jamais Vintention de ſe mettre dans 
les chaines de quelques-uns de ſes ſemblables ; 
& quoiqu'il ſe captivat voluntairement par les 
loix, pour ſe rendre dependant de la ſociẽtẽ od 
il trouvoit ſa ſubſiſtance & ſon bonheur, il ne 
youlut en meme tems reconnoitre au-deſſus d'elle 
d'autre Roi & d'autre Monarque. que Dieu ſeul; 
ce fut donc uniquement à lui qu'il ſoumit fa le- 
gillation nouvelle, & qu'il ſe ſoumit lui-meme. 
Mais avant d'entrer dans Vhiftorique de cette 
ſinguliẽre anecdote de I'hiſtoire politique des pre- 
miers hommes, retournons un moment ſur nos 
. 
Je n'ai point cru devoir donner le detail de tou- 
tes les loĩx domeſtiques, ẽconomiques & civiles qui 
formerent le premier Code des hommes reunis en 
ſociete; toute Vantiquite nous en inſtruit; elle parle 


j 


1s 
— 3 
v 4 


ici pour moi, & & Phiſtoire Fu tous les anciens peu- 

ples, Egyptiens, Chinois, Indiens, Perſes, Cre-. 
tois, Etruſques, &c. nous doit fair juger combien 

les premieres ſociẽtes furent parfaĩtes du cote des 
meœurs, de la diſcipline, & de la police. Nous 
pouvons meme penſer que ce que nous en ſgavons 
eſt encore infiniment au- deſſous de ce qui a ẽtẽ. 
En effet les premiers tems connus de Phifſtoire de 
ces Peuples, ne ſont point reellement leurs pre- 

miers tems. La plupart de ces Nations n' ont ẽtẽ 
frequentees des autres, que lorſque la loi qui leur 

interdiſoit le commerce exterieur s'eſt negligee 2, 

cette loi dont la ſeverite a dũ ẽtre longtems en vi- 

gueur, indique pour le tems meme de ſan ẽtabliſ- 

ſement une grande population, qui avoit produit 
divers evenemens confiderables, & des diſſenſions 

i oppoſces a à Pancienne union, qu'elles donnẽrent 
lieu à cette loi qu'on fut ſorce de faire, quoi- 
qu'elle fit elle-meme contraire à la legiſlation pri- 
mitive, fi remplie d*humanite. 

Nous ne devons done regarder ces anciens de- 
tails qui ſont parvenus juſqu'a nous ſur les anciens 
Gouvernemens, que comme des veſtiges & des 
traces de ce qu'ils avoient ẽtẽ dans une autre an- 
tiquite que nous ne connoiſſons pas; mais ce qui 
eſt bien capable de nous la faire connoitre, & de 
parler en a faveur, c'eſt que ce ſont les ſeules tra- 
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ces quien reftent qui excitent encore notre admi- = 
ration & notre ſurpriſe. - t 

Ce que . Ces dub denn Gola palics Verma 
enne lorſqu#ils Ia connurent, pafferoit preſque pour 
um fable, auſſi-bien que Veducation des anciens 
Perſes, fi Petat preſent de la Chine n'eteit une 
preuve vifible & inconteſtable que de pareils Gou- 
vernemens ont exiſte. L'Egypte ne fut pas plu- 
tot acceſſible aux Nations voiſines, qui depuis 
longtems avoient deja tout-à-fait corrompu leur 
Iegiſlation originelle, qu'elles s'enrichirent toutes 
de ce qui en reſtoit a ce peuple privilegie ;-par 
reconnorflance elles lui donnerent d'une voix una- 
nime le nom de Sage; nom qu'il meritoit ſans 
doute, puiſque ſes plus cruels ennemis ne 
purent le lui refuſer. | 

- Ce qui doit etre ſurtout confidere PAR ces pre- 
miẽres demarches du Genre humain, c'eſt qu'elles 
Etoient toutes dictẽes par la raiſon ; ce fut elle, 
alors, qui devint la richeſſe & le treſor de l'hom- 
me dẽpourvũ de tout. Pour fe tirer de Pabime 
de mifere où il fe voyoit plonge, il ſe ſervit de 
toutes ſes facultẽs ſpirituelles, & rappelle a lui- 
meme par ſes matheurs, il ſe comporta en creature 
raiſonnable & en ce qui fit ory bon- 
heur & fa ne. 


* Moiſe fat inſtruit dans toute la ſageſſe Egyptienne, 
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_ Voila quelle a £ts. la conduite de Phomme 
dans ces premiers tems, & celle aui eũt tou - 
jours tenue par la ſuite, sil n'efit point perdu 


de vue ſon ancien mobile & ſon guide na- 


turel, je yeux dire, ſes vrais beſoins & fa raiſon. 
Tout ce qui va ſuivre ne nous expoſera plus que 
ſes ecarts & ſes changemens; &, comme pour les 
rendre inſtructifs, il nous importera d'en chercher 
toujours les principes, nous Pouvons des A preſent 
en faire deja remarquer . 
Quoique les premizres loix Ecrites que Fen. les | 
hommes ne fuſſent que le tableau de leur conduite 
primitive, & le precieux recueil de tous les moy- 


ens dont ils s'ẽtoĩent ſervis juſqu' alors pour retan - 


blir la Societe & pour ſe rendre heureux, ces loix 
-meEmes donnerent lieu au premier changement qui 
ſe fit dans Veſprit humain. On commenga des. 
lors à negliger Puſage de la raiſon; ce fut ces | 
Laix que Von conſulta pour agir; ce fut ſur elles 
que l'on ſe repoſa; & la juſte confiance- qu*on 
avoit en elles n'exigeant plus de Ihomme qu'il 
.employat le reſſort interieur pour regler ſa con- 
duite & toutes ſes dẽmarches, comme par le paſſe, 
ce reſſort s affoĩblit peu 2 peu, & à la ſin 1. en 
perdit preſqu' enticrement Puſage, 17 

Il eft vrai que ces loix ᷑toient excellentes, & 
que Phomme ne pouvoit qu'etre heureux & ſage 
les i à la lettre; mais quelles font les 
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Loix qui ne d&generent point inſenſiblement, ſur- 
tout quand le reſpe& exceſſif qu'on a pour elles ne 
permet point de les confronter de tems en tems 
avec la Loi primitive, qui eſt grave dans tous les 
cœurs d'une facon bien plus inaltẽrable que ſur la 
pierre, & que l'on y trouve toujours e on 
veut rentrer en ſoi-meme ? | 
Ces Loix admirables ſe corrompirent done & ſe 
denaturerent, parce qu'on nẽgligea de les conſer- 
ver pures, & de les redreſſer quand elles com- 
mencerent à s' ẽcarter du bien public, a5 la Tg 
* du bon ſens. b 
Prevenus à preſent de cette ſource de toutes les 
erreurs, il nous eſt facile de preſſentir & de nous 
aſſurer d'avance d'un ſeul coup d'œil quelle va 
etre la marche du Genre humain. Apres s'éëtre 
conduit ſelon les lumières de a raiſon, il s'aban- 
donnera avec un reſpect ſans bornes à la conduite 
des Loix; 1! ceſfera de penſer par lui-meme; ces 
Loix galtereront ſans qu'il s'en appercoive, & il 
ne ſe conduira plus que par les uſages & par les 
coutumes: celles-ci devenant obſcures, on ſe rem- 
plira de prejuges, de fauſſes traditions, & d'opi- 
nions folles & ſuperſtitieuſes, qui deviendront I | 
la fin la baſe & la regle de la conduite générale de 
toutes les Nations. Ce ſont les degres par ot 
nous les verrons toutes ſucceſſivement paſſer de- 
puis le renouvellement des Sociẽtẽs juſqu'aujourd?s 
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hui; nous les verrons toujours '8%oablier'de plus 
en plus, & nous remarquerons qu'elles ſe rendront 
malheureuſes à meſure qu'elles '&cloigneront de 
leur raiſon, & qu'elles parviendront à ce point 
funeſte de ne la plus regarder comme le premier 
flambeau qui doit éclairer les loix, les coutumes, 
les uſages, les opinions, & la Religiowelle-meme.. 
Nous avons laiſſẽ Phomme fur le point de met- 
tre le dernier ſceau a fa lẽgiſlation, & pret A en 
reprẽſenter le ſiẽge & Punite, en ſe donnant- 
Dieu meme pour Souverain. Divers ſentimens 
que la raiſon lui diQtoit, pluſieurs impreſſions re- 
ligieuſes dont il ẽtoit vivement>penetrs,. & plus 
encore le credit & le poids d'une certain ſaperſti-- 
tion qui fut particulicre I ces premiers iges, con- 
coururent à lui inſpirer un choix & un deſſein 
auſſi extraordinaire. Ses beſoins lui ayant fait 
connoitre de bonne heure qu'il n'ẽtait point un 
Etre qui put vivre ifole ſur la Terre, il S'ctoit 
reuni a ſes ſemblables, preferant, comme- nous 
avons vu, les avantages d'un engagement nẽcet · 
faire & raiſonnable à ſa liberte naturellee. 
L'agrandiſſement de la Soviets ayant enſuite 
demande que le contrat tacite que chaque parti - 
culier, en 8 incorporant, avoit fait avee elle, 
ett une forme plus ſolemnelle & qu'il devint au- 
thentique & irrefragable, afin que l'ordre & Phar- 
monie puſſent y ſubſiſter & y regner comme au- 
| 3 
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paravant, homme y conſentit encore. Les pre- 
miers reſſorts n'ẽtoĩent point changes par cette 
precaution nouvelle; elle n'avoit Pour objet que 
de les fortifier en raiſon de la grandeur & de 
Petendue du corps: 595 ils avoient A faire mou- 
voir. | I 
On renouvella done en faveur de la Société le 
ſacrifice d&a commence de cette libertè & de 
cette ẽgalitẽ naturelle, dont nous avons tous le 
ſentiment; on reconnut des Superieurs & des 
Magiſtrats; on ſe ſoumit a une ſubordination 
civile & politique: bien plus, on chercha un 
Souverain, parce qu'on reconnut des-Jors qu'une 
grande Societe ſans Chef & ſans Roi Etoit un corps 
ſans tete, & mEme un monſtre, dont les membres 
mis en mouvement ne pouvoient produire rien de 
raiſonnẽ ni Charmonique. | 
Pour s'appercevoir de cette grande verite,. 
homme n'eut beſoin que de jetter un coup -d*ceil 
ſur la Societe qui s'ẽtoiĩt dẽja formẽe. Nous ne 
pouvons nous empecher, en voyant une aſſembl&e, 
d'en chercher le premier & le Chef: c'eſt un ſen- 
timent involontaire & vraiment naturel, qui eſt 
une ſuite de Pattrait ſecret qu'ont pour nous la 
mplicite & Punite, qui ſont les caractères de 
Jordre & de la verite: c'eſt une inſpiration pre- 
cieuſe de notre raiſon, par laquelle, quel pen- 
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_ chant que nous ayons vers Yindependance, nous 
ſcavons nous ſoumettre pour notre AY & 
pour l'amour de Pordre. 4 
Loin que le ſpectacle de celui qui presa: tu fur 
une Societe puiſſe par lui-mEme cauſer aucun dẽ- 
plaiſir a ceux qui la compoſent, la raiſon ne peut 
le voir ſans un retour 'agreable & flatteur, parce 
que C'eſt la Societe, & nous-memes qui en faiſons 
partie, que nous conſiderons dans ce Chef, dans 
cet Oracle permanent de la raiſon publique, dont 
11 eſt le miroir, Vimage & Pauguſte repreſentation. 
La premiere Societe qui fut rẽglẽe & policẽe par 
les loix, ne put, ſans doute, ſe contempler elle- 
meme. ſans s 'admirer. L'idee de ſe donner un 
Roi, a donc &t6 une des premieres idẽes de Fhom- 
me raiſonnable & ſociable, Le ſpectacle de PU- 
nivers vint encore ſeconder la voix de la raifon ; 
I'homme s'en occupoit alors fans ceſſe, & admi- 
roit ce merveilleux concert. Comme Pimmuta- 
bilite du Ciel & la felicite de la Terre dependoi- 
ent de Vaccord perpetuel de tous les divers mouve- 
mens des Aſtres, il les examinoit perpetudllement; : 
tant0t il portoit ſes yeux vers le Soleil; tantot il 
conſideroit.. la Lune & cette immenſe multitude 
d'ẽtoiles dont le Fi irmament eſt peuple; mais e- 
marquant ſurtout cet Aſtre unique & eclatant qui 
ſemble commander à toute Parm&e des Cicux, & 
Sen faire obéir, il crut voir l'image d'un bon 
| £2 
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gouvernement, & y reconnoitre le modele & le 
plan que devoit ſuivre la Societe ſur la Terre, 
pour ſe rendre heureuſe nnen "= un 8 80 
blable concert. 
; La Religion, enfin, appuya tous ces u ee 
_ za tres puiſſans par eux-mEmes.: Phomme ne 
voyoit dans toute la Nature qu'un Soleil; il ne 
connoiffoit dans tout I Univers qu'un ſeul Etre ſu- 
preème, qu'un Dieu. Il vit done par la qu'il man- 
. -quoit encore quelque choſe à ſa legiſlation; que 
fa Societe n*etoit point parfaite; en un mot qu'il 
lui falloit un Roi, qui füt le Chef & le pere de 
cette grande famille, & qui la conduifit & la re- 
glit comme le Soleil regle toute la Nature, & 
comme un Dieu conduit & gouverne l' Univers. 
Ce furent la les avis, les conſeils, & les.exem- 
ples que la raiſon, le ſpectacle du Ciel, & la Re- 
ligion, alors d'accord enſemble, donnerent una- 
-nimement a Phomme des ces premiers tems; 
mais il les Eluda, plutot qu'il ne les ſuivit; ſoit 
qu'il simaginat reellement qu'un mortel n*etoit 
pas capable de repreſenter Dieu ſur la Terre, (ce 
qui eſt vrai en un ſens) ſoit qu'il craignit de per- 
dre tout- a- fait ſa libertẽ, en ne ſongeant pas qu'il 
y avoit cependant des moyens legitimes d' accor- 
der ſa ſũretẽ avec celle du Trone; ſoit enſin que 
la ſuperſtition Pemportat ; au lieu de ſe choiſir un 
Roi parmi ſes ſemblables, avec lequel la Societe . 
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aurait fait le meme contract que chaque particulier 
avoit fait anterieurement avec elle, Phomme pro- 
clama VEtre: ſupreme; il ne voulut point qu'il y 
eũt ſur la Terre, ae 
Maitre, ni d'autre Monarq 

je ne doute point qu'on eee dane 
que. amour de Vindependance a étẽ le premier 
mobile de cette conduite, & que homme en re- 
fuſant de ſe donner un Noi viſible, pour en re- 
.connoitre un qu'il ne pouvoit voir, n'ait eu un 
deſſein tacite de nien admettre aucun; mais par 
homme en générale en particulier a Phom- 
me Echape de la ruine du Monde. Jamais il n'a 
ẽtẽ plus raiſonnable qu' alors ſur tout ce qui con- 
cerne l'ordre public; jamais il n'a ete plus portẽ 
a faire le ſacrifice de {a liberte. Si en ſe donnant 
un Roi il ſit une fi ſingulicre application des lu- 
micres qu'il recevoit de ſa raiſon & de la Nature 
entiere, c'eft qu'il n'avoit point epure ſa Religion, 
comme ſa police civile & domeſtique; il ne Pa- 
voit point purgee de la ſuperſtition, cette fille de 
la crainte et de la terreur, qui abſorbe la Re- 
ligion, & qui, prenant ſa place & ſa figure, Va- 
neantit elle-mème. L'homme alors en fut cruel- 
lement la dupe; elle ſeule Prẽſida a PeleQion d'un 
Dieu Monarque; ce fut la la n epoque des 
maux du Genre humaan. 
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Je ne puis mieux faire connoitre de quel genre 
fut la. ſuperſtition dont les premiers hommes fu- 
rent affectẽs, qu'en rappellant ici certaines opi- 
nions qui eurent cours au commencement de .nd- 
tre Ere vulgaire, lorſqu'on vit naitre le Chriſtia- 
niſme. Cette Religion, que ſuivent aujourd hui 
tous les Peuples de 1“ Europe, dut ſa premiere ex- 
iſtence à une folie ancienne & periodique, qui 
procedoit de la corruption des dogmes primitifs 
dont nous avons parle ſur la venüe du grande 
Juge, la findu Monde & la vie future. EA 
je dis que cette folie etoit pẽriodique, parce que 
| Jos Peuples avoient preſque toujours applique l'ac- 

compliſſement de ces dogmes a la ſin des periodes, 
& qu'aux. tems dont nous .parlons, certaines tra- 
ditions obſcures, qui donnoient fix mille ans à la 
duree du Monde, depuis ſa creation, firent penſer 
que, puiſque l'on entroit dans le ſeptieme milliaire 
de ſon exiſtence, la grande ſemaine * devoit etre 
4 On yoit, par Thiſtoire de la primitive Egliſe, que cette 
Chronologie, qui donnoit fix mille ans à la.dur'e du Monde, 
Etoit alors en vogue, & que Vattente du Meſſie Etoit tellement 
reglee par ce periode, que les Chretiens cherchoient 3 con- 
vaincre les Juiſs par leurs propres annales & leurs traditions, 
L' Oeccident n'ẽtoĩt pas moins pripare à cette folie que I Ori - 
ent. Plutarque, dans les vies de Marius & de Sylla, dit, que 
vers Ian 82. avant l' Ere vulgaire, les Devins de la Toſcane 


{ur le point de &accomplir, & que ce dernier mil- 
liaire alloit faire paroitre le grand Sabbath u. Eg 
ratl, le tems du triomphe & du repos des juſtes. 
Frappẽ & prẽvenu de cette attente ehimẽrique, un 
peuple plus ſuperſtitieux que les autres; dja r6- 
pandu dans tout I' Empire Romain, imaging 1 
qu'un homme, qui ſe fit alors remarquer par une 
vie ſinguliére, Etoit le grand Juge, & le perſon- 
nage annoncẽ depuis fi longtems par les Oracles, 
par les Prophẽties, & par les Sibylles - 
La mauvaiſe application que l'on fit, par ectte 
extravagante ide, du dogme qui coneernoit le 
veritable grand Juge, ne manqua pas de réveiller 
& de ramener les erreurs correſpondantes, qui 
avoient rapport aux deux autres dogmes, & qui, 
comme nous avons da dit, - Etoient inſẽparables | 
du premier. La fin du Monde purut done pro- 
chaine. Les Nations furent ſaiſies de la crainte 
du Jugement dernier. Un horrible fanatiſme ſe 
e ou toute la NF On ee le 
ne avolent deja Aeneg la fin de la ns nat, & Vap- 
proche du grand renouvellement du Monde. 94.5 Tip 
* Perſonne n'ignore combien de fois 10. dans les — 
* parle de la fin du Monde. St. Paul voulut de meme 
parler du Jugement dernier devant l Arcopage & devant Felix 
Prifet des Romains; mais ils ſe moquérent de lui, & lut 
tourntrent le dos. Act. des Ap. chaps 17. & 24. 
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regne de la juſtice ; & pour precher la penitence 
& l'abandon des choſes d'ici-bas, quelgues-uns | 
s' imaginèrent reellement que le Royaume de 
Dieu ẽtoiĩt arrive; mais comme une multitude de 
circonſtances ne prouvoĩent que trop le contraire, 


d'autres s imaginèrent que le prẽtendu Dieu, qui 
n'avoit fait que ſe montrer, reviendroit inceſſam - 
ment, & qu'il regneroit mille ans ſur la Terre, 


pour faire la felicite des juſtes, & pour les _ 
jouir de toutes ſortes de delices. + 
Cette dernicre opinion, qui fut celle de ceux 
qu'on appella Milllnaires, ayant ete detruite par 
le tems & par Pevennement, (apres avoir nean- 
moins produit encore dans d'autres ſftecles d'igno- 
rance des folies-* ſemblables) les Apocalyptiques 
ſe degouterent enfin de calculer: on perdit de vie 
le regne merveilleux; Phomme, devenu plus ſage, 
en remit l' vẽnement a la fin des tems, ſans oſer 
les preſcrire; mais il ne fut pas moins la dupe du. 
paſſe ; & quoiqu' il ait depuis cherche a platrer de 
ſon mieux (qu'on me permette le terme) les fon- 
demens ruineux de la Religion Chretienne que 
ces chimeres & ces extravagances avoient fait 
embraſſer a ſes pres, il reſta dans Vidolatrie ridi- | 


_ ® Te veux parler ici des terreurs du onziẽme fiecle, qui ne 
furent qu'une ſuite des anciennes. On ſgat quelles folies fu- 


rent la honte de l Europe, & le triomphe de Meines. 
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I Egliſe = ſupprim | 
& qu'elle a mieur aims jetter fur les premiers tems Site 
m_ VR fare de conſerver une lumicre qui 1 10 


importante} Taeite, Suttone, Porphyre, Lucien da 


A eee grand becoers. II faut auff 


que Lon fit 
cprouver: Gans ces a: "ets a Philo 168, dur 
Mathématiciens, aur Aftologees,” aut juifs, & aux Chrs. 
tiens; & Arbe tous ces détails de la JoArine des 
premiers Petes de I' Egliſe fur Ia fin du Monde, qui'toit 
leur dogme favori, comme on peut le voir dans Tears” ouv- 
rages, & dans les opinions recueillies dans le premier vo- 
ume du Tune, Hiftorique & Polti que fur la fin du Mondo, & 
la weniie d"Elie, publié à Rotterdam en 1737. Enfin it faut 
Joindre I ces recherches une ẽtude tres philofophique des 
Livres du Nouveau TS, fortont' des of & 4 
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Cette legere eſquille du grand- tableau qui nous 
BA un jour les ſourees fumeuſes du bid. 
— ama erreurs des pre- 
miers hommes. Ce fut de leur tems, & d Voce 
caſion des — du Monde, que toutes ces 
bizarres opinions S emparꝭrent de. leſgrit humain; 
& qu'elles y produiſirent ue multitude; de pr. 
AO ob dont il fat tofijours'(la vie- 
time., enn n ee e 0p agg ene 
Si ces Aebi uges ont paru nouveaux dans le pre: 
mĩer ſiecle' de nõtie Ere vulgaire, c eſt qulaynnt 
ẽtẽ comme abſorhẽg, depuis un long eſpace de 
tems]; ſous l'amas énorme ds ertréurs memes 
gu'ils avoient engendrees, une terreur panique 
toute ſemblable à l'ancienne, les ranima, rendit 
a la ſuperſtition ſa premiere face, & ramena 
I'homme au mème point d'où il ẽtoit primitive- 
ment parti, quoiqulil en et perdu le ſouvenir. 
S'il y avoit ici quelque apologie à faire pour 
ceux qui ſe ſont laiſſẽs tromper par ces ridicules 
chimères, ce ne pourroit ètre, ſans doute, qu'en 
faveur des anciens tẽmoins des rẽvolutions de 
la n qui furent ẽtourdis & ëpouvantẽs par 
cataſtrophes auſſi terribles que reelles au lieu 
qua. la ſeconde Epoque, la ſuperſtition weut 
diautre principe & autre baſe que de faux cal- 
culs, & que de miſẽrables oracles, que l'Etat 
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00 — — Uni- 
vers, qu; ſedniftrent! homme autrefvis. Aureit- 
2 n —— formida 

on rappeller des Sag mer ders — 
did en'eux-memes;: dont il elt vrai qu i ne 
voyoit pas encore la fin preciſe, mais dont Une 
pouvoit mconnoĩtre tous les ſignes & tout | 
approches ? Ses yeux '& fa Taibon, ennblbärnt Nen 
avertir à chaque inſtant; & juſtifier ſes terreurs 3 
ſes maux & ſes miſtres etotent à leur comble, & 
ne lui laiſſoient pas la force d'en douter; les 
confolations: de la Religion paroiſſoient tre ſon 
feul eſpoir ; il fy livra done ſans reſerve; il ats 
tendit avec reſignation le jour fatal; il 0 prẽ- 
para, il le defira-meme 3? reer 1 
Fr org ny fhovg ye TENG 

_ Parrivee du grand verehre eds wie 
future, devinrent ainſi, dans toutes ces triſtes 
circonſtances; les ſeuls points de vũe que l' homme 
conſidèroit avec une avidite religieuſe & paſſi- 
onnee, comme le terme de tous ſes malieurs. II 
s'en entretint perpẽtuellement, tant que dure- 
rent les defordresi8&! les fermentations de ſon ſc- 
jour; & ces dogmes y jettẽrent de ſi profontles 
racines; que la Nature, * ne ſe retablit fans 
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deute que par degres & peu a peu, Petal en. 
' tout-a-fait, lorſque l' homme attend. ore. 

Telles ẽtoient les diſpoſitions roligiouſes wi 
Genre humain, lorſque les ſocietes, deja multi- 
plices & reunies, travailloient à donner une forme 
reglce a 2 leur denn Os & nn ent 
à L'election d'un Roi. 

Preoccupẽs du Cid, ns Sa. Sola cet 
e. qu'elles ẽtoĩent encore ſur la Terre; au 
lieu de donner a leur gouvernement un lien na: 
turel, elles en chercherent un ſurnaturel; & 
Pour ne point perdre de vie le Royaume Celeſte, 
ou elles aſpiroient ſans ceſſe, elles s'imaginèrent 
pouvoir le repreſenter ici-bas; en ne reconnoiſ- 
ſant d' autre Monarque que Dieu meme, elles 
croyoient, ſans doute, par cette ſublime ſpecy- 
lation, prevenir leur gloire & leur bonheur, jouir 
du Ciel fur la Terre, & anticiper ſur le trop lent 
avenir, que la Religion leur peignoit fi ſouvent 
& avec de belles couleurs. Leur ſpeculation fut 
neantmoins la ſource de tous leurs maux & de 
tontes leuxs erreurs. Les hommes voulurent, en 
conſequence de leur choix, appliquer les princi- 
pes du regne d'en haut au regne d'ici-bas, & la 
plupart de ces principes ſe trouvèrent faux, paree 
qu'ils ẽtoĩent deplaces : ce gouvernement n'ẽtoit 
qu'une fiction, qu'il fallut neceflairement ſoutenir 
par une multitude de ſuppoſitions; & ces ſup- 
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poſitions furent, avec le ms, priſes pour des vẽ· 
ritẽs, d od reſulterent une foule de prjugẽs reli- 


gieux & politiques, qui ; precipiterent. dans des 
abimes affreux la Religion & la Police primitive. 
_ C'eſt ainſi que les Nations, apres avoir puiſẽ 
dans le bon ſens & dans la nature leurs loix do- 
meſtiques, economiques. & civiles, les ſonmirent 
toutes à une chimere qu'elles appellarent le rẽgne 
de Dieu, & que nous avons appelle-7þtoeratie.® 
Je ne ſuis point entre. dans le detail de toutes 
les variet6s qu'ont ey entr elles toutes les opinions 
ſuperſtitieuſes de ces premiers ages, au ſujet du 
rẽgne du grand Juge. Comme la ſuperſtition n'a 
jamais de principes uniformes, il duts'elever alors 
difterentes ſectes, &. differens ſyſtemes religieux, 
entre leſquels il en eſt un, e crois ne mn 
point omettre.  - 1110 | 
L'opinion que nous venons hs dtailter n ne re- 
gardoit point le grand Juge comme arrive, mais 
ſon regne paroſſoĩt fi prochain, que pour s' en ren- 
dre digne on croyoit que la ſociete.devoit ſe com · 
porter d' avance comme s' il ẽtoit pret à -paroitre. 
Cette fagon de penſer 6toit aſſez raiſonnable, & il 
n' en ſeroit-xeſulte rien que d' avantageux au Gen- 
re ann 1 ne 8'y fut 7 8 LC _ 
54 „ ige e uns $3.54 . 
BY Ce mot e choſe, ben le dees 8 
I'Hebreu, foit du Gree, Ia Ville, la Citede Dim. 
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& avec un ble prudent'& moder6:- mais il y eut 
encore une autre opinion, inſiniment abſurde * 
mal raiſonnée, dont les ſuites furent eruelles & 
funeſtes, ce fut de regarder.Vavenement, & le 76+ 
gne du grand Juge, comme r6ellement- arrive. 
On penſe que ſa deſeente ici- has sẽtoit faite d'une 
fagon inviſible, mais que la ruine du Monde en 
auvoit ẽtẽ la ſuite Evidente, & en ẽtoit la preuve 
manifeſte. Les manx qu'on avoit ſonfferto, & les 
grands changemens qu'on avoit vds dans toute la 
Nature, furent pris pour les actes de ſa vengeance. 
& de ſes j jugemens; & comme la Plus grande par- 
tie du Genre humain ẽtoĩt alors | periez & qu'un 
tres petit nombre d' hommes avoit ẽtẽ conſerve, il 
ne fut que trop naturel A ceux qui donnèrent dans 
cette opinion, d'en conclure que tous ceux que le 
grand Juge avoit exterminẽs, n'avoient pas: ẽtẽé 
trouvẽs dignes d'habiter ſur la Terre qu'il avoit 
renouvellee, & que ceux qui avoient eu le bon- 
heur de ſurviyre & ſes jugemens formidables, avoi- 
ent ẽtẽ des clus & des juſtes, qui avoĩent.tronvyẽ 
grace devant lui. „ ee e e e Wb 
En conſẽquence de ces Kauen 3 on gt une 
application abſurde de tous ces dogmes ; on con- 
fondit le Monde renouyelle- avec a0. vie future; 
c'eſt-i-dire, la Terre avec le Ciel; on $'1magina 15 
| entrer dans. page de la felicitẽ; on ſe regarda | 
comme cette portion de ercatures choiſies, aux». 
quelles la terre des juſtes avoit ete promiſe & don- 
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ne, & ſur leſquelles' Dieu ſeul 2 Pavenir 1 
immẽdiatement rẽgner & prẽſider. 

Les ſectateurs de ce fyſtẽme, quoiq u 4 — 
en quelques Points avec ceux de Popinion:ptbce- 
dente, formèteut une eſpèce d' honitnes partic in 
| liere, qui Te erurent Plus proches que les autres de 
la Divinits, & qui 'cherchErent"todjours A ſe di- 
ſtinguer par une vie moins humaine “ du plus x my 
ſtique. On y trduvera pe t· tre un jour Forigine 

primitive deb Offlits" Religieux, que le Paga- 

_ viſnte, le Sabcaniſine; le Judaiſme "Eonnoitſors 
ent long tems vari le Chriſtianiſine, qui n'a fait 
que les imiter.”" Une telle Recherche 50G kcatte- 
roit trop de notre ſujet. Je ferai finiÞfement re- 
marquer que les opinions de cette ſeft'ont"tt6 a 
baſe reronomique & politique de pluſieurs Nations 
tres ariciennes,” qui ſe conduiſoient moins comme 
une Société civile, que comme une Sobiété toute 
religieuſe. Cela rendit ces Nations le fleau de 
toutes les autres; car comme elles confondoient ; 
ce Monde renouvellẽ, avec le regne de la vie fu- 
ture promis aux juſtes, elles eurent Veſprit de 
conquẽte, ou une eſpẽtunce e ambitieuſe & turbu- 
lente de poſſẽder un jour 14 Mor archie univerſelle | 
3 titre d'deritäge. Cet Pür une ſülte de cette 

fatale mepriſe que les chatfitts Hebreux extermi- | 
nèrent les Canantens, pour Vemparer de leur pays ? 
comme URI 3 * a Dieu de leurs 
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Ancttres.” | C'eſt de meme dans cette ſource qu'il 
faudra chercher ces pretendus' Oracles, ' & toutes 
ces obſcures promeſſes des Dieux, à P'abri deſ- 
quelles les Romains pleins de hardieſſe & de con- 
fiance marcherent tolyours, gs . pos & _ 


a $154 pinks du Monde.” ey ip t 
sro N VI e 


Le . des anciennes e eft 8555 hy 
le tems; les fables 2 en a per; 2 
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OUR trouver dans PAntiquite le Gouverne- 
ment Theocratique, auquel toutes les pre- 
' mieres Sociẽtẽs ſe ſoumirent, je ne diflimulerai 
point que Phiſtoire nous manque, & qu'elle ne 
peut ni ne pourra jamais nous en fournir de 
preuves directes, & encore moins des exemples. 
Les tems od les Theocraties ont eu lieu fur 1a 
Terre ſont fi reculẽs dans la nuit des ficcles, qu'il 
n'en ẽtoĩt reſts dans Pantiquite meme qu'un ſou- 
venir tres obſcur; les Monarques & les Docteurs 
des hommes avoient interet de l'ẽteindre tout-a- 
fait; enſorte que les foibles veſtiges qui en "Oe 
reſtẽs ont ẽtẽ par la ſuite abſorbẽs par la fable, & 
confondus avec une multitude d'allegories obſcu- 


res, & de traditions xridicules, que PHiſtoire - a 
toũjours mepraſces, & qui ne Tont plus aujourd'hui 


que du domaine de la .. qui nous les a 


tranſmiſes. 

C'eſt done dans ce Gad tinte que je vais 
etre reduit a chercher les traces & les empreintes 
de la Theocratie primitive; ce ne ſera point, à la 
verite, le moyen d'autoriſer ces recherches aux 
yeux du plus grand nombre, qui dedaigne les 
tems mythologiques, ou qui ne les connoit pas; 
elles ne plairont qu'a un tres petit nombre d'hom- 
mes privilegies, dont le genie, ſoutenu de con- 
noiſſances, eſt ſeul capable de ſaiſir Penſemble de 
toutes les erreurs humaines, d'appercevoir la 
preuve d'un faite hiſtorique ignore, dans le credit 
d'une erreur univerſelle; & de remonter de cette 


erreur à la verite ou a l'eyencment qui Ia fait nat-, 


tre, par la combinaiſon reflechie aa ious lee diffe-- 
rens aſpects de cette meme erreur. | 


Ce ton d'univerſalite & d uniformits qu'ont af- 


fectẽ certaines opinions dans tous les tems & dans. 
tous les climats, qui ſemble d6celer aux yeux d'un 
eſprit raiſonnable un principe ſolide & certain, 
& non les effets capricieux & bizarres de Vimagi- 
nation des Poëtes & des autres ecrivains de Panti- 
quits, faite fingulierement en faveur du ſujet que 
je traite, & ſe trouve dans les traditions conſtantes 


ics plus anciennes Nations du Monde, lorſqu'el- 
T 
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les parlent du rẽgne des Dieux ſur la Terre, qui 
a precede le rẽgne des demi-Dieux, & celui des 
Rois, dont elles ont diſtinguẽ preſque toutes les 
trois Epoques ſucceſſives. Sans rappeller ici les 
Egyptiens, les Phéniciens, les Chaldeens, les 
Grecs & l'ancienne Italie, dont les Theocraties 
mythologiques ont rebutẽ tous nos Chronologiſtes, 
les Indiens, les Japonois, 10 juſqu'aux Ameri- 
cains memes, avoient auſſi conſerve le ſouvenir 
d'un tems od leurs pays avoient étẽ honorés de la 
refidence des Dieux, qui etoient deſcendus ſur la 
Terre pour y faire le bonheur des hommes, pour 


les civiliſer & leur donner des Loix. La duree 
fabuleuſe de ces rẽgnes eſt preſque tofijours rẽglẽe 


par de grands periodes, & par des nombres Aſtro- 


nomiques. Les motifs particuliers de la deſcente 
de ces Dieux, ſont, chez tous les Peuples, les 


miſéres & les calamites du Monde. L'un eſt venu, 


— 


diſent les Indiens,“ pour ſoutenir la Terre ebran- 
lee, qui s'enfongoit ſous les eaux; un autre eſt 
venu ſecourir le Soleil, auquel un grand Dragon 
faiſoit la guerre; celui- ci eſt deſcendu pour com- 
battre des monſtres & des geans qui dẽſoloient 


le Genre humain ; & celui-la, pour exterminer 


des Nations perverſes. 


Ceœrem. Relig. Tom. VI, 
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Je-ne rappellerai point toutes les guerres & les 
victoires des Dieux, Grecs & Egyptiens, ſur les 
 Typhons, les Pythons, les Titans, & les Geans ; 
elles ſont trop connues, & Pon ſgait que toutes 
les grandes ſolemnitẽs du n en cele- 
broient la memoire. | | 

Vers tel climat que nous tournions les yeux, 
on y retrouve donc cette ſinguliẽre tradition d'un 
age Theocratique, & nous pouvons remarquer 
qu'indẽpendamment de Puniformite des prejuges 
qui decelent un evenement quel qu'il puiſſe etre, 
cet Evenement y eſt dẽſignẽ comme ẽtant voiſin 
des anciennes revolutions naturelles, puiſque les 
regnes de ces Dieux y ſont generalement ornes 
& remplis de toutes les anecdotes litterales ou 
allegoriques de la ruine & du retabliſſement du 
Monde. Ce ſeroit une peine inutile, & meme 
une folie, de pretendre juſtifier en detail toutes 
les fables qui ont raport à ces régnes merveil- 
leux, & de vouloir combattre ſerieuſement ou 
chercher à autorifer la longue duree que les Na- 
tions ont donnee a PEmpire de leurs Dieux ; 
nous devons nous contenter pour le preſent de Pen- 
ſemble frappant qu'elles nous offrent, & juger par 
le ſeul aſpect du tableau general. Ainſi quoi- 
que toutes ces annales ſoient fabuleuſes pour la 
duree, pour les faits ou pour la mauvaiſe appli- 


cation des faits, elles ne peuvent etre fabuleuſes 
n L 


| 
| 
! 
pH 
| 
| 
| 


pour le fonds; elles ne nous parlent point d'un 
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ape imaginaire que Pon doive retrancher de Phiſ- 


toire au Monde, comme on a faut juſqu' ici; mais 


d'un age & d'un état reel, qu'il fait concilier 


_ avec cet ancien Etat- du Genre humain dont nous 
venons de decouvrir & de ſuivre les progrèes. 


Les Hebreux ſemblent nous montrer plus dif- 
emen ane verteile epoque hiſtorique, & un 
wremple memorable des anciennes Theocraties, 
don, je pourrois ici m'autorifer ſans me plonger 
dans Pobſcurits des fiecles fabuleux; mais quel- 
que reſpect que l'on ait encore pour les antiques 
annales de ce Peuple, elles ne peuvent Etre ici 
Tegardees ſous un autre point de vite b og celles 
des autres Nations. 

Les Joſu, les Debora, les Barak, les Gædlon, 
les Fair, les Fephie, les Boox, les Abedon, les 
Samson, les Ruth, les Nozmi, & tous les Heros 


enfin & les Heroines de la Theocratie Judaique, 


ne ſont que des Foleile, des Offris, des Apollons, 
des Mercures, des Janus, des Hercules. des Ceris, 
des Cybeles, & des Praſerpines. 

Le Paganiſme & le Judaiſme ſont deut My- 


thologies, qui n'ont de vrai Pune & Pautre que 


leur ſource commune, 'Vabus de Vhiftoire'de la 
Nature. II faut donc prendre entr'elles un 


La- reſemblance intime qu'il y a entre une multitude de 
faits & de perſonnages de la Bible & de la Fable, a <tc 
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juſte milieu, C eſt-A- dire ne point mépriſer tout- 
a-fait les Theocraties See _ nous vo 


preſſentie, Etudice & connue de preſque tous les rere 

de 1'Eglife, des Commentateurs, des Interprites ; mais | 
ils en ont tous méconnu ou pallis Vorigine - & la 
ſource. Leur ſyſtème le plus general a ts de chercher les 
Dieux du Paganiſme dans l' abus qu ils prẽtendent qu' ont 
fait toutes les Nations des Livres de Moiſe, & de Vhiftoire 
de la Judẽe; ſoit que ces Ecrivains n ayent en eela conſultẽ 
que leur amour propre ou leur ſuperſtition, ſoit qu ils ayent 
et? foreẽs par les rapports connus & évidens qu' ils n' ont pd 
meconnoitre entre les Antiquitẽs facrees, & celles qu' ils ont 
appellees profanes : fans rapeller iei les fentimens de pluſieurs 
ſcavans qui ont combattu le ſyſteme des Peres, qui rencontre à 
chaque pas des difficult s enormes z je crois que on peut 
app lanir les diffcultẽs de cet ancien probleme par ce raiſon- 
nement. Si les Dieux & les Heros du Paganiſme ne tirent 
leur origine que de l'abus de I'hiſtoire, de la nature & des 
figures allẽgoriques & ſymboliques de la haute Antiquite, 
comme Ia &videmment de montrẽ T Auteur de 157 Noire du 
Ciel, de quelle autre ſource pourroĩent prevenir les Patriarches 
& les Heros des Hebreux qui ont avec ces Dieux imaginaires 
une reſſemblance & un rapport fi frappans, que les Jaifs 
& les Chritiens n'ont jamais pil les conteſter ? Deux biftoires 
ou deux fables ſemblables ne doivent elles pas avoir une 
commune origine? C'eſt la conſequence gentrale qu' en a 
tirie M. Pluche avec une prꝭ vention ſinguliẽre, puiſquiil n'a 
point lui meme profit? de ce trait de lumiẽre. * Le 'Paya- 


* as * 
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lent des verites, & ne point donner une confiance 
fans bornes à la Theocratie Judaique, qui con- 
tient mille fables ſemblables & celles des autres 
Nations: elles ſont à la verits decorees d'un air 
hiſtorique, & paroiſſent quelquefois mieux lies & 
plus approchees de nous; neanmoins leur Chro- 
nologie eſt auſſi fauſſe que leurs faits; & il n'y a 
de veritable & de reel, qu'une ancienne verite 
qu elles nous cachent & qu'on n'y peut qu'entre- 
voir, comme dans toutes les annales Payennes. 

En refutant ainſi la preuve la plus directe & la 
plus hiſtorique qui ſemble ſe preſenter en faveur 
du ſujet que je traite, pour la ramener dans la 
claſſe de ces ſeuls preſſentimens, que fait naitre 
le ſpectacle uniforme de la Mythologie de tous les 
Peuples, ce n'eſt point borner ici nos recherches, 
c'eſt apprecier a ſa juſte valeur ce fonds immenſe 
de traditions Hebraiques, dont on ne pourra 
tirer quelque profit un jour, qu'autant qu'on leg 


cc niſme, dit il, © n'eſt point ſorti du Judaiſme, ni le Ju- 
ec daiſme du Paganiſme : ils doivent l'un & l'autre ce qu'ils 
cc ont de commun à une commune & unique origine.“ Si 
cet Auteur eũteu autant de g: nie qu'il paroit montrer de con- 
noiſſances dans ſon ouvrage, Phifoire du Ciel eũt ẽtẽ un grand 
Livre; mais on y voit regner une ſuperſtition aveugle & con- 
tinue, & une petiteſſe d'eſprit, qui peuvent faire douter qu'il 
ait tire de ſa tete les excellens matcriaux, dont ſa main $'e& 


ſi mal ſervie. 


Y » 
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Etudiera ſous le point de vue commun, qui peut 
ſeul les ramener à ce foyer general, ou le concours 
de toutes les fables forme une lumiere vraiement 
hiſtorique; lumiere qu'elles ne peuvent produire 
lorſqu*elles ſont ſẽ partes, &, pour ainſi dire, ren- 
dues divergentes . un eſprit n & wy les 
préjugés. 255 e £2 

Je n'entreprendrai point je e ad canal, 
qui demande que Von faſſe pour les 'Hebreux 
une Hiſtoire du Ciel, ainſi que M. Pluche en a fait 
une pour les Egyptiens; mais il eſt encore un 
autre fonds non moins -conſiderable, on nous 
pouvons chercher. & ſuivre les traces de l'ancien 
gouvernement 'Theocratique ; ce font les ouvra- 
ges religieux & politiques des Nations, qui, 
malgre la corruption & le déguiſement de leurs 
motifs primitifs, peuvent s*cclairer mutuellement 
les uns par les autres, & diſſiper une grande 
partie des tenebres qui ont obſcurci Phiſtoire des 
premiers ages du Monde. 7 2 

Examinons auparavant quels ont da etre les 
uſages & les colitumes de nos peres dans leur 
Theocratie, & fi nous trouvons enſuite ces memes 
uſages, ou les abus qui ont pu en naitre chez 
toutes les Nations, ce ſera, ſans doute, une 
preuve qu'elles en ont toutes - originairement 
connu les veritables ſources. 
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Qual. ont et les SM FE IR Ou retronus 
cer tontes les Nations, & ces u/ages, & les abus 
ſertis ds ces uſages corrompus. | 


[ Kist e 1 ete adopte & re- 
' garde par les hommes comme un etat civil 
& politique, un de leurs premiers ſoins fut de 


repreſenter au milieu deux la maiſon du Dieu 
Monarque, de choifir dans cette maiſon un lieu 


particulier pour fa reſidence, & de le diſtinguer 
par un tröne. C*&toit Ià, ſans doute, qu'ils de- 
voient ſe reunir pour lui rendre leurs hommages, 
pour recevoir ſes ordres, & pour lui demander 
des graces; Ceſt-i-dire, pour lui offrir leurs 
vœux & leurs priẽres. 

Ces inſtitutions ne furent d' abord qu'un cẽtẽ- 
monial allegorique : mais avec le tems il fut pris 
A la lettre; tous les uſages civils devinrent des 
uſages religieux; il fallut avoir recours à Dieu 
dans toutes les affaires publiques & particulires; 


la Religion abſorba la Police, dont elle ſe rendit 


la Souveraine, & à meſure qu'elle augmenta ſes 
droits temporels, elle ſe corrompit elle-meme, & 
changea de nature. La maiſon du Dieu Mo- 
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narque & ſon trone, derinrent peu a peu ſon'Tem- 
ple & ſon Sanctuaire. L'homme, $'imaginant que 
Etre Supreme cheriſſoit ce lieu plus particuliẽre- 
ment qu' aucun autre, ſe perſuada qu'il y habitoit 
reellement.. Ses idées ſur la Divinite ſe retreei- 
rent de plus en plus. Au lieu de regarder ſim- 
plement les Temples comme des lieux d'aſſem- 
blees & de prieres publiques, infiniment reſpec- 
tables par cette ſeule & vraie deſtination, il y 
chercha le Maitre qu'il croyoit y refider, & ne 
pouvant Pappercevoir, il ne. tarda pas 71 mettre 
une repreſentation, & a Padorer. 35 

L'Etre Supreme ẽtant conſidẽrẽ comme le Roi 
de la Socicte, le ſigne de Pautoritẽ & le ſceptre 
de 'Empire ne dut point etre mis entre les mains 
d'aucuns particuliers; il dut E&tre depoſe dans la 
maiſon & ſur le ſiẽge du celeſte Monarque, c'eſt-a- 
dire, dans un Temple, & dans le lieu le plus re- 
ſpectable de ce Temple, ceſt-i-dire, dans le 
Sanctuaire. Le ſceptre & les autres marques de 
Pautorite Royale, n'ẽtoiĩent dans les premiers tems 
que des batons & des rameaux, les Temples que 
des cabanes, & le SanCtuaire qu'une corbeille ou 
un coffre; C'eſt ce 2 tout u eee nous 2 ; 
prend. 

Dans les fetes commẽmoratives * Nacken but 
du Genre eng que les Japonois“ obſervent en- 

| * Kempfer, nas os 
| M 


- 
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core, ils y reprẽſentent ſur la ſcene-tous ces fignes 
ruſtiques de la primitive autorite;z ils nous expli- 
quent par 1a certaines ſolemnites & certains my- 
ſKeres des Egyptiens & des Grecs, on nous retrou- 
vons ces memes emblemes. Perſonne n'ignore 
' Phiſtoire de la verge Aaron; elle a la meme ori- 
gine ; dẽpoſce dans le Sanctuaire & dans l' Arche, 
elle n'avoit ẽtẽ primitivement que le ſceptre du 
Dieu Monarque ; mais elle ẽtoit devenue chez les 
 Hebreux le ſigne du ſupreme Miniftere de la fa- 
mille de Levi; parce que, dans le Gouvernement 
Theocratique, les Pretres en ayant ete les Officiers 
naturels & les Miniftres, en ſont bientot devenus 
les vrais Souverains, comme nous le verrons par 
la ſuite. 

L'Hiſtoire ancienne nous conſerve encore une 
autre anecdote, qui confirme ce que j expoſe ſur 
les uſages, & ſur le progrès des abus qui leur ont 
ſuccẽdẽ. Elle rapporte que les premiers Temples 
que les hommes ont enſuite Eleyes A la place des 
cabanes & meme des cavernes, qui en avoient 
d'abord tenu lieu, n'ont ete pendant long- tems 
que de ſimples enclos, qui ne contenoient aucune 
de ces repreſentations de la Divinite, dont ils fu- 
rent remplis dans les fiecles ſuivans. 

Lee Code des Loix civiles & religieuſes ne dut 
point non plus ètre remis entre les mains d'un Ma- 
giſtrat particulier; on le depoſa donc au Sanctu- 
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aire; & ce fut à ce lieu ſacre qu'il fallut avoir re- 
cours pour connoitre ces Loix & pour s' inſtruire 
de ſes deyoirs. Ceci eſt un uſage dont tout l' An- 
tiquite Payenne, & celle des Hebreux nous offrent 
une infinite de temoignages. Tous les Temples 
avoient une corbeille, un coffre, une arche, on 
les ſacres depots de Pautorite & de la legiſlation 
£toient conſerves avec une religion quis \$'etoit 
changee chez la plupart des Peuples en une ſuper- 
ſition 11 deplorable, qu'on etoit parvenu, en con- 
fondant des Loix avec le Dieu Legiſlateur, an'oſer 
regarder tous ces ſignes inſtructifs, ſans crainte 4 
mourir ou d' etre extermines. s. 
Dans ces fetes Payennes qui portoient le nom 
de fetes de la Legiſlation, comme les Palilies, & 
les T he/mophories, l'objet principal du ceremonial 
Etoit devenu un ſecret redoutable, & l'on y 0 
au peuple un my ſtere de ſes devoirs, +» : 
Ce qu'il y avoit de plus cache dans les ketes 
d'Iſis, de Ceres, & de Cybele, dans les myſteres 
ce Samothrace& des Etruſques, &c. n' avoit eu pri- 
mitivement pour objet que d'apprendre à tous les 
hommes à bien vivre pour parvenir à une heureuſe 
fin; que de les inſtruire ſur l'ordre & le ſujet des 
ſetes, que de les engager au travail & à Vindufſ- 
trie; mais toutes ces utiles legons depoſces dans le 
Sanctuaire, furent reſerves par la ſuite pour un 


petit nombre d'initiẽs, auxquels après de longues 
M 2 


Epreuves on faiſoit promettre ſous d' affreux ſer- 
mens de ne rien reveler au vulgaire: Tant il eſt 
vrai que les Pretres, qui ont ẽtẽ Etablis pour con- 
duire l'homme dans le bon chemin, ou craint 
dans tous les tems qu 1 ne le connũt & ee wid 
5 marchät. 


* Katine de ces myſtẽres Etoit d' autant plus criminel que 
les myſtéres n'avoĩent pour objet que le bien du Genre hu- 
main. Ceux qui ont part d ces initiations, diſoit Soerate, $'afſir- 
tent de douces eſperances pour Te moment de leur mort & pour teute 
la durte de Peternite. Tis ont te etablis, dit Epictète, pour re- 
gler la vie des hommes, & Pour en eloigneur les deſordres. Tout ce 
uon y apprend, dit Ciceron, ce ſont toutes les werites dont nous = 
avons beſoin pour regler ici-bas notre conduite. Par les myſt reg, 
dit-il ailleurs, nous avons connu les moyens de ſubſifter, & les le- 
font gu on y donne ſont faites pour afprendre. aux hommes d wivre 
en paix & avec medcration entre eux, pour mourir dans I eſperance 


A un meilleur avenir, Il eſt aiſe de voir par ces grandes verites, 


conſervees comme des myſteres dans le Paganiſme, qu'il ny 
auroit jamais eu de Paganiſme, fi les Pretres, qui eurent 
dans la Theocraite le depot de la Police & de la Religion, 
euſſent ẽtẽ au contraire ſoummis à cette Police publique, & 
n' euſſent pd regarder comme leur bien cet important dep6t 
qui ne leur Etoit que confiẽ. On peut remarquer auſſi par-la, 
qu'il en toit de Vidolatrie comme il en eſt de toutes les Re- 
Hgions preſentes, que la morale en ctoit bonne, mais que N 
Thiſtorique n'en valoit rien, 
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| Das que la nature de la Thöderstis exiges n 
ceſſairement que le depot des Loix gardẽes dans 
le SanRuaire parũt Emanẽ de Dieu meme, & des 
qu'on fut oblige de croire qu'l ẽtoĩit le Lẽgiſlateur 
des hommes, comme il en étoit le Monarque, il 
fallut, par la ſuite des tems, avoir recours au 
menſonge & à Pimpoſture, pour imaginer de 
quelle fagon ces Loix étoient parvenues ſur la 
Terre; il fallut ſuppoſer des revelations ſurnatu- 
relles & merveilleuſes, pour les faire deſcendre du 
haut du Ciel, pour les fair prononcer & meme 
ecrire par la Divinite, par des Dieux, & par des 
Deéeſſes; il fallut en aller chercher Porigine ſur 
des montagnes enflammees, dans des deſerts, dans 
des cavernes & des forets folitaires, tandis qu'elles 
Etoient gravees dans le cœur du Genre-humain, & 
que la raiſon publique des Societes primitives en 
avoit Ete Punique ſource & le veritable organe. 
Par ces affreux menſonges Pon a ravi a Phomme 

Phonneur de ces Loix ft belles & fi fimples, qu'il 
avoit faites lors du renouvellement des Socictes. 
Par-là Von a affoibli le reſſort & la dignitẽ de fa 
raiſon, en lui faiſant fauſſement croire qu'elle 
n*etoit pas capable de le conduire, tandis que ceft 
le privilege & l'objet de ce don ſublime & preſ- 
que divin, que Phomme ſeul fur la Terre a _ 
du Createur. 
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.. La:ncceflite d'une revelation pour apprendre 3 
Yhomme ſes devoirs, eſt un ſyſteme ancien & fu- 
neſte, qui a produit les plus grands maux dans la 
Societe: le decri od il a fait tomber la raiſon chez 
le plus grand nombre des hommes, rend le crime 
des Legiſlateurs myſtiques preſque irrẽparable.“ 
Si l'impoſture a toujours ete chercher - Porigine. 
des Loix dans les deſerts, on ſent aiſẽment qu'elle 
Va fait pour mentir avec plus de hardieſſe & de ſd- 
rete. Cette conduite qui devoit etre . ſi ſuſpecte, 
Petoit cependant d'autant moins alors, qu'elle 
s' accordoit avec quelques autres prejuges, qui ti- 
roĩent auſſi leur ſource des anciennes impreſſions 
cauſces par les malheurs du Monde. Comme on 
avoit attribuẽ ces malheurs à la deſcente & à la 
preſence du grand Juge, on en avoit conelu par 
la ſuite, que ce grand Juge Etoit {i redoubtable & 
fi terrible, qu'il ne pouvoit ſe montrer ſans faire 


* $'il eſt un moyen de riparer les maux produits par le 
dogme chimerique de la revelation, & de rendre les hommes 
ſages & heureux, autant qu'ils peuvent I'etre ici-bas, c'eſt de 
leur inſpirer de l'amour, de l'eſtime, & du reſpeC pour leur 
Taiſon, & de faire de ces trois devoirs la baſe de toute ẽduca- 
tion. C'eft par la qu'on pourra changer un jour la face du 
Monde; les conſequences qui derivent de cet amour, de cette 
eſtime, & de ce reſpect, compoſent le veritable code de fa 

conduite, de ſa morale, de ſa Religion & de ſa Philoſophie, 
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perir PUnivers, Ce fut donc toujours derriẽre un 
voile, dans des nuages obſcurs & ſombres, & dans 
des deſerts Ecartes, qu'il fallut le faire deſcendre, 
lorſqu'on feignit par la ſuite qu'il ne venoit que 
pour donner des Loix & pour faire du * aux 
mortels. 

Telle fut la cauſe, dans les tems 4 ee 
de la docile imbecillite des hommes. C' eſt encore 
de là qu*etoit ſortie cette autre opinion de l' Anti- 
quite Payenne & Judaique, qu'on ne pouvoit voir 
Dieu ſans mourir. Le dogme de Vapparition du 
grand Juge, & celui de la fin du Monde, etant 
deux dogmes inſeparables, homme devoit croire 
ſa ruine certaine & prochaine, quand ſon 1 n 
nation avoit va cet Etre redoutable. 

Le Dieu Monarque de la Societe ne pouvant loi 
commander d'une fagon directe, Phomme ſe mit 
dans la neceflite d'imaginer des moyens de connot- 
tre ſes ordres & ſes volontẽs; une abſurde conven- 
tion Etablit donc dans la Theocratie, des ſignes 
ſur la Terre & dans le Ciel, que Pon regarda com- 
me les interpretes du Souverain inviſible. - Les 
Hebreux, par exemple, allerent conſulter PUrim 
& le Tammim; c'etoient douze pierres precieuſes, 
nommẽes Lumicres & perfectious, parce qu' ils &ima- 
ginoient que les differens rayons qu'elles jettoient 
taifoient connoitre la volontẽ ſupreme. Les Egyp- 


* 
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tiens avoient un Oracle emſemblable,* qu'ils nom- 
moient Ferit“. Chaque Nation eut le ſien. On 
vit paroitre une foule d' Inſpirẽs, de Devins, de 
Prophetes; on vit naitre les Augures, les Aru- 
ſpices, & une multitude de revelations de toute 
| eſpece. En Police, comme en Religion, Ph6m- 
me ne conſulta plus ſa raiſon; il crut que ſa con- 
duite, ſes entrepriſes, & toutes ſes demarches de- 
voient avoir pour guide un ordre & un avis parti- 
culier du Ciel; & comme les Pretres en Etoient. 
les organes, toutes les Nations de la Terre s'en ; 
rendirent les eſclaves, les victimes & les dupes. 

Quoi qu'ait pi faire Pimpoſture pour deguiſer 
la veritable origine des Loix, comme elle eſt ſu- 
jette, a cauſe de ſon ignorance naturelle, a ſuivre les 
prejuges regiis, lors-meme qu'elle en invente de 
_ nouveaux, elle n'a pii totalement effacer par ſes 
fables les anciens traits de la verite. 

Nous avons vi que le ſujet & Pobjet des pre- 
mieres Loix & des premiers ſentimens du Monde 
renouvellẽ avoit ete de reparer les maux du Genre 
humain, de pourvoir a fa ſubſiſtance, & ala mul- 
tiplication de ce qui en ẽtoit reſtẽ, de favoriſer les 
inventions & les inventeurs, & d'entretenir dans 
le cœur des hommes la recon noiſſance & la erainte, 
en leur retragant ſouvent les anciens phenomenes - 


2 * Elien, Varron, Diodore parlent de cet Oracle, 
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de la deſtruction du Monde. Un Code des Loix 
faites dans de pareilles vues, ne devoit-il point 
etre appelle le Code de la Terre /auwtep & ne ſe- 
roit-ce point ce titre que nous cacheroit celui de 
Code Maſaigue, que portent les loix des Hebreuz 
Un tel titre dans la langue de PEgypte, qui eſt 
un pays bas & maritime, devoit ſigniſier le Code 
ſauv des eaux, ou de la Terre ſauwuie des eaux; 
comme le Code des loix de Zoroaſtre, nommẽ 
Zenda-Veſta, pourroit ſignifier, pour la Perſe & 
dans les montagnes de la haute Afie, Je Code de la 
Terre ſauvte du feu. Une multitude d'autorites, 
qu il ſeroit trop long de rapporter ici, mais que 
je vois dans les Ecritures memes des Hébreux 
dans leurs fetes, dans leurs uſages, & dans toutes 
leurs traditions, me portent à changer ces _ 
cons en une certitude nes * 5 


* Par les recherches 8 que j 0 Faites 4 les fo 
lemnités nouvelles des Hebreux, & par leurs comparaiſons 
avec certaines fetes d'Athenes, de Syrie, & d'autres Peuples 
qui avoient rapport aux deluges d'Ogyges, de Deucalion;' & 
de Prometh#e, je ſuis parvenu a1'6vidente dẽ monſtration que 

la Paque, la Pentecòte, la fete des Tabernacles, & autres 
comm<morations Hebraiques, avoient toutes eu pour anciens 
motifs les miſcres du Genre humain detruit & renouvelle 4 
ainſi,l'on peut etre ſarque Porigine que je donne ici au Code 
MoAaique n'eſt rien moins qu'un ſoupgon. Cette decouverte 
| N . 
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{es Cantiques chantoiont fa victoire, David, dont les verita- 


FF a ee a AS ²⅛—MBñ , EET 
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_ C'eſt de l'èpithete, Moy/Ze ou MoJarque, qui a. 
voit ẽtẽ done aux loix, aux uſages, & aux hym- 
nes de Pancienne Egypte, & de Pepithete Zerduſft 
ou Zend, qui avoit Ete donnee aux inſtitutions des 
Peuples de la haute Aſie, qu'ont etefaite des Mu- 
Len, des * * ws mrs F * een 


donne la ſolution de toutes 15 rẽlations des voyageurs, 4 
preſque en tous pays ont trouy: des inflitutions' Moſaiques, 
Ce n'eſt point que les Loix d'un Moiſe y ſoiefht parvenuẽs; 
c'eſt que les uſages & les coutumes des Hebreux ſont en grande 
partie des commemorations de ces anciens malheurs du 
Monde, qui ont été univerſels & gineraux,' & qui ont fait 
part ut la meme impreſſion ſar les hommes, 1 
* M. Pluche a reconnu qu'elle etoit la ſource des Muſe & 
des Muſtes ; mais il a glifſe ſur Meiſe avec aſſea de mauvaiſe 
foi, Il en et de meme de Menues, de Minos, & de Numa, 
dont on a fait des Rois Légiſla eurs, parce que leurs noms 
Ggnifient Legiſlation, Les hymnes d'Orphee, qui chantoient 
Fennemi du Monde mis à la renverſe, ſont auſſi provenues de 
la. On a fait un grand Potte en perſonifiant l' ẽpithẽte ca- 
ractẽriſtique de ces Hymnes. Les Cantiques d' Apollon, ce 
Dieu victorieux & grand Muſficien ; les Pſaumes du Roi Da- 
vid, ce grand Chantre, & le ſeul Conquerant qu'ayent eu les 
Juifs, devoient un & Pautre avoir la meme origine. Apollon 


6gnifie le Deſtructeur, le vainqueur de l'ennemi, parce qu'il 


combattit le Serpent Python, monſtre enfant du Deluge, & 
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qui n'ẽtoĩent d' abord que des titres de legiſlation, 
mais qui ſe ſont par la ſuite metamorphoſes en 
Poetes, qui ont chante, dit-on, Porigine du 
Monde, & en fameux Légiſlateurs, dont les uns 
ont ẽtẽ ſauvẽs de l'eau, & les autres du feu. 

Tout le plan de PHiſtoire Nationale des Hẽ- 
breux marche preſque toũjours ſur les ſombres ve- 
ſtiges de VHiſtoire naturelle 5 Monde; c'eſt 
apres des maux & des { » infinies, que 
leur Loi leur eſt donnee fur le mont . au mi- 
lieu de toute la Nature Emus. 

L'Egypte, cette terre dangeige, 0 od ils avoient 
demeure fi longtems, a ẽtẽ preſque exterminẽe 
par le feu, par les eaux, par les tenebres, par la 
peſte, par la famine, & par tous les flẽaux apoca- 
lyptiques. Ces Hebreux eux-memes avant d' en- 
trer dans le chetif pays qu'ils appelloient leur 


bles racines ſont Aued, Avaddon, 8& Aveddach, perte & — 

ſtruction, ſignifie Pexterminateur, Les Pſaumes ne parlent que 

de la fin du Monde, & de Ja venue du grand Juge. Leur titre 

le plus ſouvent porte, pour la fn; expreſſion à laquelle on n 2 

rien compris juſqu' ici, ainſi qu'a beaucoup d' autres obſcuritẽs 

de ces Pſaumes, qui s evanouiront neanmoins auſſitöt qu'on 
n'y voudra plus voir David, ou le Meſſie, mais un perſonnage 
_ allegorique, commemoratif, & inſtructif ſur le paſſe & ſur le 

futur, tel que pouvoit etre ' Adonis mort & reſſuſcité * anci- 

eas PhEniciens, pe RL CHE L0G 


Na 
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Terre promiſe, avoient pendant quarante annces 
ſouffert dans les deſerts des miſeres ſi grandes, qu'- 
elles renouvellèrent leur race, & que tous ceux 
qui avoient wit leur ancienne deme ure n'habi- 
tèrent point dans la nbuvelle: on les voit tous 
ſucceſſivement dẽtruits dans une terre aride & 
ſauvage, par des embraſemens, par des gouffres, 
par des geans,. par des dragons, par la faim & 
par la ſoif; enfin on les voit errans fans ceſſe, & 
toujours crians & gemiſſans, a Poccaſion de nou- 
veaux fleaux & de nouvelles calamites. To 

Nꝰeſt- ee point-1A le vrai tableau du triſte & an- 
eien ẽtat du Genre humain, & du paſſage de Van- 
eien Monde au nouveau, dont il ne paroit que trop 
que les Hebreux ſe ſont empares pour ſe Pappro- 
prier, & pour en faire les anecdotes particulicres 
de leur merveilleuſe hiſtoire ? | 

Je ne ſuivrai pas plus loin cette intẽreſſante car- 
riere: je me contente de faire remarquer encore 
que Phiftoire de leurs miſeres, & de leur fameux 
paſſage dans la Terre promiſe, precede immedi- 
atement chez eux celle de leurs tems Theocratiques,, 
ainſi que les anciens malheurs du Monde precede- 
rent les Theocraties qui en furent les ſuites. - 

Nous venons de voir juſqu' ici quelles ont ẽtẽ 
_ en partie les erreurs morales & hiſtoriques dont 
les Societes Theocratiques s'infectèrent pour avoir 
eonfiẽ le depot des Loix & de P'autoritẽ aux Pre- 
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tres, comme Officiers du Sanctuaire & Miniſtres 
du Roi grand juge. Il en eſt ſorti d' auſſi abſurdes 
& d'auſſi deplorables des tributs que Von crut de- 

yoir lui payer. Il y a quelque apparenee que dans 
les premiers tems les Societes n'eurent penny d' au- 
tres charges ni d'autres tributs à payer a PEtre ſu- 
preme que les premices des biens de la Terre, que 
Pon tenoit de ſa main bienfaifante, & que cet 
hommage Etoit plutdt un acte extẽrieur de recon- 
noiſſance qu'un tribut civil & reel, dont le ſouve- 
rain diſpenſateur n'a pas beſoin. II n'en fut plus 
de meme lorſque d'un Etre univerſel chacun en 
eut fait ſon Roi particulier; il lui fallut, comme 
nous avons dit, une maiſon, un trene, des offi- 
ciers, des miniſtres, & enfin des revenus pour les 
entretenir. 

Le Peuple porta e dans fon Temple la 
dixme de ſes biens, de ſes terres, & de ſes. 
troupeaux. II ſcavoit qu'il tenoit tout de 
ſon divin Roi: que l'on juge de la ferveur avec 
laquelle chacun vint offrir tout ce qui pouvoit 
contribuer à l'état & A la magnificence de ſon. 
Monarque : on en vint juſqu'a soffrir ſoi-meme,. 
ſa famille & ſes enfans : on crut pouvoir, ſans ſe 
deſhonorer,. ſe reconnoitre eſclave de eelui qui 
nous a fait libres, & Phomme ne ſe rendit par-1a 
que le ſujet & Peſclave de ſes Miniſtres hypocrites: 
Les Pretres devorerent ſeuls tous les dans, & par- 
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tagèrent entrieux les dixmes .de Vinviſi ble Souve- 
rain; le rẽgne du Ciel les rendit maitres du rẽgne 
de la Terre, & leur cupiditẽ croiſſant en raiſon de 
la ſimplicite des Peuples, ils ne ceſſerent de 1 
dre des piẽges à la pietẽ gẽnẽ᷑reuſG. 
Pour la forme & pour la decence, les Pretres 
eurent le ſoin cependant d'expoſer les dons du 
peuple devant le Sanctuaire, d'egorger deyant le 
Dieu Monarque les animaux qui lui ẽtoient offerts, 
d'en repandre le ſang en ſa preſence, d'en rötir & 
d'en briler une partie à ſon intention. Mais ce 
ridicule & barbare uſage, 10 i diminuoit peu la por- 
tion ſacerdotale, ne ſervit qu'à en familiariſer Por- 
dre avec le ſang; les Pretres devinrent d'impitoy- 
ables bouchers, & les Temples ſe changerent en 
lieuxde carnage, od le ſang humain, en mille en- 
droits de ' Univers, fut enſuite prefere à celui des 
animaux, & rulſlcla ann un grand — de 
fiecles. | 
Il n'eſt pas beſoin, vs doute, de faire i ict Pap- 
plication de ces uſages à ceux du Paganiſme & du 
Judaiſme, pour y reconnoitre Porigine de ces ſa- 
crifices perpẽtuellement offerts dans les Temples, 
avec une depenſe & une profuſion qui ſemble avoir 
da exterminer les troupeaux. Leur premiere in- 
tention avoit ẽtẽ de couvrir la table du Roi The- 
ocratique; de 1a les Pretres de Bel perſuaderent 
au peuple que leur Dieu mangeoit reellement les 
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victimes qu'on lui offroit. Les Grees & les Ro- 
mains, dans les calamitẽs publiques, aſſembloient 


pareillement tous leurs Dieux autour d'une table, 
qu'ils couvrotent des viandes les plus exquiſes z 


ainſi cet uſage, qui wavoit ẽtẽ d' abord quꝰ un ce- 
remonial figure, pour ſoutenir dans tous les points 
Pexterieur du gouvernement ſurnaturel qu'on 
s'ẽtoiĩt donne, fut, comme on le voit, pris à la 
lettre, & la Divinite ẽtant traitẽe comme une 
Creature mortelle, on la perdit 3 a la r de way & 
p homme devint idolatre. 5 

Toutes les Nations qui donnèrent dans cette . 


ſurdite, (& elles y donnerent toutes) conſervèrent 


neantmoins le ſouvenir d'un tems primitif, od les 
Temples. n'avoient point ete enſanglantes, & ol 
Pon ne preſentoit à PEtre ſupreme que les premi- 
ces des biens & des fruits de la terre; preuve que 
les ſacrifices ſanglans n'Etoient, comme je viens 
de le dire, qu'un de ces abus ridicules, qui s'ẽ- 


— 


toient introduits avec le tems. De tous les Peu- 


ples du Monde, il n'en eſt point non plus un ſeul 
qui ne nous ait montre l'affreux ſpectacle des vic- 
times humaines; barbarie inconcevable, qui n' au- 
roit jamais pu s' introduire parmi les Nations, fi 


par les ſacrifices des animaux elles ne s'ẽtoient 


familiariſces avec cette idee cruelle, que la Divi- 
nite aime le ſang: il n'y eut plus qu'un pas a faire 
pour égorger les hommes, afin de lui offrir le 
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{ang le plus cher & le plus ds n fan 
doute, à ſes yeux. 

Cette atroce fagon de penſer fait encore la baſs 
des myſtères du Chriſtianiſme. Quelle horreur! 
0 Eſt- ce· à, dit Plutarque,“ adorer PEtre ſupreme? 
« Eſt-ce avoir de la Divinite une ide qui lui 
1 faſſe beaucoup d'honneur, que de la ſuppoſer 
4 àltẽrẽe du ſang humain, avide de carnage, & 
"Ps capable * & d' agrẽer de tels nn * 

Les Typhons & les Clans, ils euſſent trioms 
phe du Ciel, auroient-ils pi Etablir ſur la Terre 
des ſacrifices plus abominables? Quelle legon dans 


la bouche d'un de ces hommes qu'on appelle Pay- 


ens, pour tous ces Docteurs du Chriſtianiſme, 
qui prẽtendent que le ſang de tous les hommes 
n' auroĩt point ſuffi pour appaiſer leur Dieu, & 
qu'il lui a fallu pour cela un ſang divin! Nꝰeſt- ce 
pas rencherir, avec le plus Etrange fataniſme, ſur 
la barbarie la plus grande " 
Les Diximes, qui n'ẽtoient que le tribut da à 
la Royaute de l'Etre Supreme, ne ſervirent done 
qu' à nourrir & à entretenir 'orgueil du Sacerdoce: 
elles devinrent ſon bien de droit divin ;+ & com- 


* Plut, des Superſtit. pag. 169, 171. 
＋ Les Diximes dans la Theocratie, appartenoient a Dieu, 
comme Moxarque ; lorſque les Juifs chang rent ce gouverne- 
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me ſous un tel gouvernement, tout religieux & 


tout myſtique, les fautes ſecrettes, & juſqu'aux' 


ſouillures légales,“ etoient des fautes civiles, les 


Pretres eurent intẽret d'en Etendre les cas A Vinfi- | 
ni, parce que les amendes, les expiations, & les 


victimes qui en rẽſultoient, augmentoient les tre- 
ſors & Pabondance du grande Juge, c eee, | 
de ſes Miniſtres. 

Il eſt encore un autre article ſur lequel je pour- 
rois m'ẽtendre; ce ſeroit ſur le detail des meubles 
& des uſtenciles qui furent deſtines au Monarque ; 
mais ce ſingulier inventaire nous mẽneroit trop 
loin; il ſuffit d'etre prevenus que ces chars, ces 
boucliers, ces armes, & meme ces troupeaux en- 


ment myſtique, & qu'ils Elurent des Rois, les Rois regurent 
les Dixmes. Liv. des Rois chap. 7. v. 15. 

* Les ordonnances légales de tous les anciens Peuples pro- 
viennent en partie de la ſimplicité de leur age; comme il n'y 
avoit alors ni luxe ni magnificence, on ne pouvoit exiger d' au- 


tre parure pour ſe preſenter devant le Dieu Monarque, qu'une 


grande proprete du corps; la plus petite ſouillure ẽtoĩt une 


indecence que la Loi puniſſoit; & comme l' imagination voit 
beaucoup de ſouillures, la ſuperſtition a tovjours fait d am- 


p'es recherches ſur cette matiere, ſurtout dans les pays 


chauds. 


+ Rome avoit ſes boucliers ſacrẽs qui ſont connus de tout 


O 


_ | 
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tiers de bœufs & de chevaux que toute PAntiquite 
conſacroit a ſes Dieux, avoient été dans les an- 
ciennes Theocraties, les Equipages & les domaines 
du Monarque inviſible, & qu'ils ſervoient parti- 
culierement a certaines fetes, pendant leſquelles 
on s' imaginoit que le Dieu deſcendoit ſur la Terre. 

Paſſons actuellement A l'une des plus funeſtes 
ſuites qu'eut le Gouvernement Theocratique. 


SE.CT41-ON. X. 
Les Theocraties produiſent Pidelatrie. 


L eſt ſi difficile a Phomme de ſe former Pidee 
d'un Etre grand, puiſſant, immenſe, & pour- 
tant inviſible, tel qu'eſt Dieu, ſans s'aider de 
quelques idées & de quelques comparaiſons hu- 
maines & ſenſibles, qu'il fallut preſque neceſlaire- 
ment dans les Theocraties en venir a ſa repreſen- 
tation. 11 etoit alors bien plus ſouvent queſtion 
de V'Etre Supreme qu'il n'eſt aujourd'hui; inde- 
pendamment de ſon nom & de ſa qualité de Dieu, 
il étoit Roi encore; tous les actes de la Police, 


le monde, mais on n'a jamais fait aſſez d' attention aux bou- 


cliers d'or du Temple de Jeruſalem, ' 
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tous ceux de la Religion ne parloient que de lui: 
on trouvoit ſes ordres & ſes arrets partout: on ſui- 
voit ſes loix, on lui payoit tribut, on voyoit 
ſes officiers, ſon palais, & preſque fa e elle 
fut donc bientot remplie: les uns y mirent 
une pierre brute, les autres une pierre ſculptee, 
ceux-ci l'image du Soleil, ceux-la celle de la 
Lune; pluſieurs Nations y exposerent un bceuf, 
une chèvre, un chien, un chat; & les ſignes re- 
 preſentatifs du divin Monarque furent charges 
de tous les attributs ſymboliques d'un Dieu & 
d'un Roi: ils furent decores de tous les titres 
ſublimes qui convenoient a celui dont ils ẽtoient 
les emblemes ; ce fut devant eux qu'on addreſſa 
a VEtre Supreme des louanges & des prieres, 
qu'on exerca tous les actes de la Police & de la 
Religion, & qu'on remplit enfin tout le cërẽ- 
monial 'Fheocratique. On croit deja, ſans doute, 
que c'eſt 'dolatrie ; ; non ce n'en . * la erh 
fatale. 4 FRE 

Je n'adopte point le e nr que les 
hommes ſont devenus idolatres de plein gre, de 
deſſein premedite, & qu ils ont ẽtẽ capables d'en 
avoir forme un ſyſtème raiſonnẽ, pour l'exẽcuter 
enſuite. Ce ſentiment eſt auſſi contraire A la 
Philoſophie qu'il ſeroit deſhonorant-pour Phuma- 
nite, Encore moins doit-on Sarreter aux opini- 

| ho 2 
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ons d'un Cumberland * & de quelques autres, qui 

ont prẽtendu que l'idolatrie s' ẽtoĩt ẽtablie ſur la 

Terre en haine de VEtre Supreme & des juſtes. 

Jamais les hommes n'ont hai la Divinite; jamais 

dans leurs egaremens memes ils n'ont entiẽrement 

meconnu ſon exiſtence & ſon unite: ce n'eſt point 
non plus par un ſaut rapide qu'ils ont paſſe de 

Fadoration du Createur a Padoration de la crea- 

ture; ils ſont devenus idolatres ſans le ſgavoir, & 

ſans vouloir Petre, comme ils ſont enſuite devenus 
eſclaves ſans avoir jamais eu envie de ſe mettre 
dans Veſclavage. 

La Religion primitive de Phomme s'eſt cor- 
rompuẽ; ſon amour pour Punite s' eſt obſcurci peu 
à peu; le progres lent & inſenſible qu'a fait Vig- 

norance, par Poubli du paſle, par le trop grand 

appareil du culte extérieur, par les ſuppoſitions 

qu'l a fallu faire pour ſoutenir un gouvernement 

ſurnaturel, & par la negligence des inſtructions 
infiniment neceſſaires; dans un culte & dans une 

police toute figuree, ces inſtructions ẽtoient de- 

geEneErees, parce que Vordre Sacerdotal qui les de- 

voit donner Etoit degenere lui-meme, qu'il ẽtoit 

- devenu preſque auſſi ignorant que le peuple, qu'il 

: ; | 


* Auteur Anglois, Commentateur des Fragmens de San« 
choniaton, 
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{toit plus avare que lui, & plus interefſe encore 
que le vulgaire à voir multiplier les tributs, les 
victimes, & les dons avec les emblemes multiplies 
du Dieu Monarque; c'eſt ainſi que long-tems 
apres, d'autres fiecles d'ignorance & d*avarice 
ont vũ multiplier les Saints dans le Chriſtianiſme. 
Nous pouvons donc tres legitimement ſoupgon- 
ner que chaque Nation s'ẽtant rendu ſon Dieu 
Monarque ſenſible, plus par fimplicitẽ que par des 
vues idolatres, ſe conduiſit encore quelque tems 
vis-a-vis de ſes emblemes avec une circonſpection 
religieuſe & intelligente: toit moins Dieu qu'on 
avoit voulu repreſenter, que le Monarque. 

C'eſt ainſi que dans nos Tribunaux les Magi- 
ſtrats ont toũjours devant les yeux le portrait de 
leur Souverain, qui rappelle à chaque inſtant, par 
ſa reſſemblance, & par les ornemens de la Roy- 
aute, le veritable Souverain, qu'on n'y voit pas, 
mais qu'on ſcait exiſter ailleurs, demeurer en tel 
palais, & dont on pourra s'approcher, fi Pon ſe 
trouve oblige de recourir A fa juſtice; un tel ta- 
bleau ne peut nous tromper, il n'eſt pour nous 
qu'un objet relatif & commemoratif. Telles fu- 
rent, ſans doute, les premieres images de la Divi- 
nite ; ſi nos peres s'y tromperent cependant, & 
s' ils perdirent avec le tems leurs premieres inten- 
tions de vie, c'eſt qu'il ne leut fut pas auſſi facile 
de peindre la Divinité qu'il nous Veſt de peindre 
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un homme mortel. Quels rappports pouvoient 
avoir, en effet, avec le Dieu regnant, toutes les 
differentes effigies qu'on en peut faire ? Ce ne put 
etre que des rapports imaginaires & de pure con- 
vention,“ par- conſẽquent toujours propres à de- 
grader le Dieu ou le Monarque, ſi-tõt qu'on n'y 

* Les hommes ©tablirent reellement des rapports eonven- 
tionnels, Comme Dieu pourvoit à nõtre ſubſiſtance, les uns 
choiſirent pour le repreſenter, le bæuf qui laboure, ou la 
vache qui nourrit. Comme Dieu veille & qu'il voit ſans ceſſe, 
quelques uns choifirent un chat, parce que ſes yeux brillent, 
meme pendant la nuit; plufieurs autre prirent un chien, 
parce qu'il eſt la garde & le ſurveillant fidele de la ſuretẽ de 
la famille; ceux qui, un peu plus eclaires, ſcavoient encore 
qu'on ne pouvoit repreſenter la Divinite par aucun figure, & 
qui vouloient neantmoins avoir des objets ſimples pour s' elever 
vers elle en certains tems, choiſirent certains arbres, certain 
arbriſſeaux, certaines plantes utiles, ou meme une pierre 
brute; enfin le plus grand nombre fit choix du Soleil ou de la 
Lune: ceux qui choiſirẽnt des pierres ou autres corps ĩnani · 
mes pour ſe rappeller la Divinite, les oignoient d'huile. Cette 
cẽrẽ monie, dont on a fait par la ſuite une conſccration idola- 
tre, n' ẽtoit primitivement qu'un moyen de diſtinguer ces ob- 
jets de tous les autres, & de les reconnoitre facilement, parce 
que les taches d' huile ne s'effacent jamais: on s'imagina avec 
le tems que ceite onion donnoit une vertu, & on ne la pra- 


tique plus que dans cette intention ridicule, _ 23 
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joignoit plus une inſtruction & une explication. 
Par-la le culte & la police, de fimples qu'ils de- 

voient etre, devinrent compoſes & allẽgoriques : 
par-la le Pretre vit accroitre la nẽceſſitẽ de ſon 
état, & les beſoins que l'on eut de ſon . miniſtere. 
Il ſe forma des-lors une ſcience nouvelle & bizar- 
re, qui fut particuliere- au Sacerdoce, & dont il 


augmenta les difficultes pour ſe mettre en plus 


grande conſideration. Plus il devoit etre ouvert & 
ſincere devant le Peuple, plus il devint cache & 
myſterieux ; la Religion devint un ſecret, & les 
Pretres s'imaginant la faire reſpecter par une ob- 
ſcurite myſterieuſe, Ieteignirent tout- à- fait; au 
lieu de dévoiler la Divinite que les hommes cher- 
choient ſincerement, ils les rendirent idolatres, & 
ils.conſerverent pour eux ſeuls le ſens & Vinterpre- 
tation de tous les emblemes, de toutes les alle- 
gories, & de tous les uſages ſymboliques qu/ils 


multiplierent à Vinfini. C'eſt de I que ſortirent 


des langues Theologiques & barbares, des ,ecri- 
tures ſacrees, & ces appareils hieroglyphiques, 


qui furent toijours inacceſſibles & incomprehenſi- 


bles au vulgaire. Enfin c'eſt depuis ces tems 1a 
que les Pretres regarderent comme leur domaine & 
comme leur propriete le depot de la Religion des 
hommes, & qwils prẽtendirent tenir de droit di- 
vin un Miniſtère public, qui ne leur avoit ẽtẽ con- 
fie que par leurs coneitoyens. 
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Le Genre humain, amene a pas lents & inſen- 
ſibles au point de ne plus connoitre ſon Dieu & 
ſon Monarque, ne fit plus que des chutes preci- 
Pitees. Si toutes les differentes Nations euſſent 
au moins pris pour fi gne de la Divinite-regnante 
le meme objet & le meme ſymbole, Punite du 
culte, quoique degenere, efit pit ſe conſerver en- 
core ſur la Terre: mais, comme nous avons dit, 
les uns prirent un ſigne ou un embleme, & les 
autres en prirent un autre. L'Etre Supreme, ſous 
la figure du Soleil, de la Lune, d'une pierre, 
d'une ſtatue, d'un bœuf, &c. ſe vit adore partout; 
mais il ne fut plus le meme dans Vexterieur qui 
le rendoit ſenſi ble. » 468 

Chaque Nation s'habitua a conſidẽrer l' emblẽme 
qu'elle avait choiſi, comme le ſymbole le plus ve- 
ritable & le plus ſaint de la Divinite. Chacune 
d'elles y vit enſuite le vrai Dieu, & le ſeul Mo- 
narque ; & les emblemes étant differens en tous 
lieux, comment ſe ſeroient- elles imagine qu'elles 
n'avoient toutes que le meme Dieu, & qu'il etoit 
partout le meme ?* 


* Les Philoſophes du Paganiſme ont tous connu cette 
grand vẽrité, & c' eſt par-la-qu'ils expliquerent aux Chreti- 
ens de la primitive Egliſe, les bizarreries & les variet s de 
leur culte, Les Chrẽtiens regard*rent alors leurs raiſonne- 


mens comme une imagination nouvelle inyent:e par les Pay- 
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Lunitẽ des Nations fut done rompue. La Re- . 
ligion generale étant ẽteinte, un fataniſme gene= 
ral prit ſa place, & dans chaque contre il eut 
ſon etendart particulier; chacun regardant fon 
Dieu & ſon Roi comme le ſeul veritable, crut poſ- 
ſeder la vraie Religion de ſes peres ; chaque Na- 
tion crut Etre la ſeule religieuſe, la ſeule cherie 
de Etre Supreme; & du ſouvenir de Pancienne 
verite, il ne reſta qu'une fatale impreſſion, qui 
porta chaque Peuple & aſp! pirer à la Monarchie uni- 
verſelle, parce qu'elle etoit reellement due à PE- 
tre ſupreme, que chaque Peuple regardoit comme 

ſon Monarque, ſous des formes & des noms diffe- 
rens. Dans le langage des Pretres, le Dieu dont 
ils Etoient les Miniſtres fat l'ennemi jaloux de 
tous les Dieux voifins; 3 dientst toutes les N ations 


3 


ens pour pallier le culte des „ee on peut FFT 
les juger par cet ouvrage & par les paroles de Plutarque. 
(p. 377, & 378.) Comme le Soleil, la Lune, le Ciel, la 
« Terre, la Mer, ſont communs à tous les hommes, dit-il, - 
« mais ont des noms differens, ſelon la diffirence des Nati 
ons & des Langues; ainſi, quoiqu'il n'y ait qu'une Divi- 
« nitè unique, & une Providence qui gouverne l' Univers, & 
qui a ſous elle differens Miniftres ſubalternes, on donne 
« à cette Divinite, ui eft la meme, differens noms, & on lui 
© rend differens honneurs, ſelon les loix & les coutumes de 


chaque pays.“ 
fo 
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furent reputees ẽtrangéres; on ſe ſepara d'elles, 
on ferma ſes frontieres, & les hommes devinrent 
enfin, par naiſſance, par état, & par Religion, 
ennemis declares les uns des autres. Telle eſt la 
ſource de toutes les calamitẽs ſanglantes, qui ont, 
depuis cette ẽpoque, devaſte Uuavers fous le 
voile ſacré de la Religion. 
.  Ceeſt une choſe bien digne de notre attention 
que la fimplicite de cette origine de l'dolatrie, que 
la moindre inſtruction des Pretres etit pũ detourner 


& prevenir, ils euſſent ẽtẽ bien intentionnes pour 
le Genre humain. III eſt vrai qu'ils etotent igno- 


rans & idolatres eux-memes ; mais pourquoi ceux 
qui pretendent ne l' avoir jamais ẽtẽ, pourquoi ces 
ſublimes Prophetes des Hebreux qui ſgavoient fi 
bien les choſes futures, n'en avertirent-1ls pas les 
Peuples voiſins, & les Iſraelites eux-memes, qui 
furent perpẽtuellement idolatres? Au lieu de s'é- 
lancer perpẽtuellement dans Il'avenir, que ne por- 
toient- ils un flambeau plus utile ſur le paſſe, ſans 
$*epuiſer en injures ridicules contre les vaines Di- 
vinités des Nations, qu'ils traitoient par-la eux- 


memes comme des Etres reels? Que ne les anean- 


tiſſoient-ils par un mot d'inſtruction? Le. Dieu de 
ces pretendus inſpires, qu'ils font toujours paroi- 


tre dans une colere implacable, criant fans ceſle 


à la Vengeance, & menagant perpetuellement de 


| Punir les Nations, & de briſer leurs idoles, pou- 


— 8 


voit-il Etreile vrai Dieu 8˙11 ha ctoit TRE facile” 
d'exterminer qne d'inſtruire? ret n 
L'on voit encore dans cette origine de Pidala- 
trie, combien le germe funeſte des guerres de Re. 
ligion & de bintolẽrance eſt ancien: c'eſt un re. 


proche mal fonde que Yon a fait an Chriſtianiſme 


d'en avoir le premier montre la fureur; il ne ſe- 
rojt pas difficile de prouver que preſque toutes les 
guerres, ſoit du Judaiſme, ſoit du Paganiſme, 
ont eu des motifs religicux.” Juvenal nous en 
fait connoitre Poripine telle que je viens de la 
donner, lorſque parlant dans fa quinzi&me Satyre 
des ſuperſtitions & des guerres civiles de deux 
Peuples d' Egypte, il nous dit que ces Peuples 
halgoient mortellement les Dieux de leurs voiſins, 


chacun erant perſuade qu'il n'y en avoit r 
d'autre 4 1 fien. | ; 


Inde furor vulgo quod numina vicinorum 
Odit utergue locus, cum felos credat habentes Cs 
E Deos, you 2 W — 
Ce ſeroit n un travail des plus eu- 
rieux & des plus inſtructifs, de fouiller daus “An- 
tiquits, & dans la Religion de tous les Peuples, 
pour y examiner les tournures fingulieres & re- 
caerchees w il fallut Prevere alors pour aceorder 
| 1 . OR. 


4 


* | 


— 


avec les nouveaux  prijuges/ qui ſe forméren nt de 
toutes parts, les anciens dogites. du grand Juge, 
du Jugement dernier & de la vie future; dogmes 
puiſſans, qui, mème en ee ne won | 
nirent jamais totalement. orgs cat. oh 4 
Pour accorder Tinriäbilite ay! PEtre' e 
que la ſaine raiſon admettoit toũjours, avec ſon 
embleme viſible, on relegua dans le Sanctuaire ces 
idoles muettes & ſtupides; on rendit les abords de 
ee Sanctuaire terribles & difficiles au vulgaire ; on 
cacha Juſqu an nom du Dieu Monarque; bientat 
le prẽjugẽ s imagina _— on ne ne le en 
cer an montirrrtr mn ae 
Pour accorder un 0 avec Wu 
attente du grand Juge à la ſin des tems, qui 6toit 
degenerce en une attente rẽglẽe par tous les pô- 
riodes aſtronomiques & aſtrologiques, on imagina 
des deſcentes inviſibles du grand Juge dans le 
Sanctuaire a la ſin des annëes, & autres rEvoliti- 
ons pèriodiques & ſabbatiques: on fit ſortir du 
Temple ſes.emblemes, pour les promener une fois 
par an, ou une fois par ſiẽcle, afin de les montrer 
an Peuple, tantòt derrière des voiles, tantot dans 


une obſcuritẽ artificielle, & tantôt environnes 5 
d'attributs effrayans; & ces jours ſolemnels de- 
vinrent pour les uns des jours de trouble d'effroi, a 


pour d'autres, de conſolations & de rejouillances, 
& pour tous, des jours d'une extravagante ſuper - 0 


ſtition,“ pour accorder Pimmaterialite' de VEtre" 
| n avec la e e Wr PEE: _ 16. ap 1 


373 5 FR - E 4 


* Au et de i] les nd fe 
ſont toujours imagines, & s' imaginent encore, que le grand 
Juge exerce alors du haut du Ciel un jugement ſur tous les 
hommes; c'e > par Ia gu'ils expliquent Furrer at 

qu' ils pratiquent alors. Cre. Relig, tom. 32 ON 

Il y a une infinite de Peuples qui ont la meme an 
& qui en conſequence ont des Penitentes & des Indulgences 
periodiques: que leurs Prẽtres leur adminiſtrent de la part de 
la Divinits.- Les Japonois ont dans Panne un mois qu 18 
appellent Ie mors de Parrivct inviſible des leur. Les Chrẽ- 
tiens ont un mois de | Fannde qu ils appellent Advent; ce qui 
eſt la meme choſe; ebeſt un tems de penitence: comme au | 
Japon, dont P'ancien principe n'# ẽtẽ que de ſe prẽpater aw 
jugement de la fin de Panne, 4 Farrivee du grand Juge, 
& au renouvellement futur- Si tes Chretiens ont encore un 
Careme dans le Printems; e' eſt que les Romains, dont ile 
ont pris en partie les coutumes, commengant leur annee ei- | 
vile en Mars, pratiquoient leurs ne & leurs n 
tions dans tout le mois le Fevrier. i A TOY 

A Trichinapaly, te Dieu Brama Abrebd ude Wit chaque 
nannte dans 1a Pagode; quelques 'Theologiens du pays prẽten- 
dent qu'il meurt h qu'il reſfuſtite ee anne. Cer. 2 5 
r ©Þþ end 73 wWHoOQ 4195; 

A Jaghinat, ville du meme to le Dieu ſort une fois yas 
de ſon Temple; le peuple y accourt de l' extrẽmitẽ de Flndey 
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on prẽtendoit qu'il rẽſidoit, ou qu'il venoit'r6f- 
der en certains tems, on inventa des Métamor- 
| phoſes, des Metempſycoſes, des Incarnations, 
& des Alliances myſtiques, auſſi abſurdes qu'im- 
pies, d'un Dieu avec des matieres groſſieres, avec 
I idole montee fur un enorme char. eſt promence par la 
ville, & elle ecraſe ſous ſes roues tous ceux qui ont la dEvo-, 


tion de 8 faire rouer : c'| un grand bonheur de mourir ainſi 
ce jourlà, parce que c'eſt un jour de rẽmiſſion, pendant le- 
quel les portes de la vie future ſont ouvertes. Cer, Rel. t. 6. 
Les Camis, Divinités Japonoiſes du ſecond ordre, ne ſortent 
de leurs Temples & de leure Chaſles, qu'une fois par fiecle 3; 
ce ſont les Jubiles du pays. Cer Relig. t. 6. 0 
Au Temple de la Deeſle de Syrie, on, comme nous Pape 
prend Lucien, on faiſoit encore de ſon tems des commemo- 
rations du Deluge, la Dzefſe ſortoit une fois I'an de ſon Sanc- 
tuaire, accompagnee de tous les Dieux, pour aller viſiter dans 
un Lac ſon poiſſon favori. Jupiter parloit le premier; mais 
la Deefle qui apprehendoit que ſon poiſſon ne mouriit ce jour-s 
Ia, s'il voyoit Jupiter, engageoit ce Roi des Dieux, par careſ-: 
ſes & par prieres, a retourner ſur ſes pas. Toutes ces cẽ- 
rẽmonies commencozent par les allarmes & la terreur ; on 
pratiquoit des penitences outrees ; les devots ſe dechiraient- 
de Ja fagon la plus cruelle ; mais le retour du Jupiter rame- 
nant la joie & le plaiſir, elle finiſſoit par des feſtins & des re-: 
jouiſſances. Ce n'etoit, comme on voit, qu'une ridicule al- 


legorie de J apparition du grand Juge à la fin des tems. 


* 
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des animaux, avec des hommes & des femmes; 
& pour s' lever a tout ce qu'il y avoit de ſurnatu- 
rel dans cette Religion figuree, on fut oblige de 
deſcendre à tout ce qui ẽtoit de en deraiſonna- 
ble. 
Comme ee eee ne ala pas 2 e 
tous les uſages religieux avec tous les uſages com- 
memoratifs qui faiſoient une partie de la Reli- 
gion, & comme les repreſentations de Pancien 
crat du Genre humain, toutes ſymboliques auſſi, 
<toient rẽglẽes par les memes periodes qui regloi- 
ent le Ceremonial Theèocratique, & tout ce qui 
avoit rapport aux dogmes ſacres, il s' enſuivit en- 
core de nouveaux éëgaremens & de nouvelles fa- 
bles. Tous les differens ſymboles de ces comme- 
morations de Phiſtoire de la Nature, ſe change- 
rent inſenſiblement en perſonnages illuſtres, aux- 
quels on preta de grandes avantures mel&es de bi- 
ens & de maux, de grandeur & de miſere ; parce 
que les anecdotes de la ruine & du rẽtabliſſement 
da Monde prenant une nouvelle face, devinrent 
_ n6&:effairement leurs Lẽgendes. L'intẽret que prit 
le Genre humain au ſort de ces emblemes perſo- 
ni:25, fit qu'on les confondit bientot avec les em- 
bicmes du grand Juge, qui ſe perdit dans la 
foule; & meme les uns & les autres paroiſſoient 
& diſparoiſſoient dans les .m&mes tems; on 
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erut qu'elles etoient les memes, quelles avoient 


rapport au meme objet, & on les diviniſa. 
Par ces nouvelles mepriſes, la vie du Dieu Mo- 


narque & du grand Juge, ſe trouva ornee. de tous 
les details hiſtoriques des fetes commemoratives, 
Ce fut le Soleil eteint & ranime que l'on adora; 


ce fut le Monde dẽtruit & retabli qui devint Pob- 


les civiliſer, & leur donner des loix, avoient 


— 


jet du culte public, ſous le nom des Ofiris, des 


Atys, des Adonis, des Bacchus, xc. L' on s'ima- 
gina que ces Dieux étant autrefois deſcendus ſur 
la Terre pour y faire du bien aux mortels, pour 


eprouve dans leur vie humaine de grandes traver- 


ſes, qu'ils avoient ſuccombe ſous des ennemis 


puiſſans, mais qu'apres leur mort, qui avoit ete 
cruelle, ils Etoient tous glorieuſement reſſuſeitẽs: 
par 1a la folle antiquite ſe plongeant de plus en 
plus dans Perreur, prepara pour les fiecles à venir 
une nouvelle idolatrie ; car les uſages d' od ſorti- 
rent ces abſurdites, ayant eu primitivement pour 
objet des inſtitutions ſur Vavenir, auſſi-bien que 
les commẽmorations du paſſe, on crut voir dans 
ces fauſſes hiſtoires, & dans ce culte defigure, les 


 Evenemens futurs, les traverſes, & les grandeurs 
de ces chimeriques perſonnages, qui prirent 
dans l'eſprit des Peuples la place de cet anciea 
grand juge que Pon avoit attendu autrefois. 


nouveaux e qui derolent avoir le ai ſort 
que les anciens, & Epronver tous les maux & tous 


les biens qu'avoient deja ẽprouves les premiers. 


Chaque Nation eut ainfi fon attente particulière, 


 & ſe tint pretts au premiere figne'du Ciel. à fe | 


porter vers un W n n 3 
grandes extravagance. { 
Les Romains, tout Aphten 0 qu ils Gd 2 
attendoĩent du tems de Ciceron un Roi predit par 
les Sibylles, comme on le voit dans le Livre de 
la Divination de cet Orateur Philoſophe; les mi- 
seres de leur République en devotent etre les 
annonces, & la Monarchie univerſelle la ſuite. 
C'eſt une anecdote de Phiſtoire Romaine, A la- 
duelle on n'a pas fait toute Pattention quelle mö- 
rite, & Pon ignore encore à quel point elle con- 
tribua aux grands evenemens qui ſe paterentulory 
dans cette — Republique. ; 
Les Hebreux attendoient tantdt un Conquẽ- 


rant, & tant0t un Etre indefiniffable, heureux & 


malheureux. Ils'Pattendent encore avec un Elie 


& un Enoch, qui ne font, ainſt 8 1 lui, due des” 


grands Juges perfontfies. 
L'Oracle De Delphes, comme on le voit tag | 


Plutarque,“ etoit dEpoſitaire d'une ancienne & 


vie de Lyſandre. 
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ſecrette prophẽtie ſur la future naiſſance d'un fils 


d' Apollon, qui ameneroit le regne de la juſtice; 
& tout le Paganiſme Grec & Egyptien avoit une 
multitude d' Oracles qu'il ne comprenoit pas, mais 
qui nous decelent de meme cette chimère univer- 
ſelle. C'ẽtoit elle qui donnoit lieu A la folle va- 
nitẽ de tant de Rois & de Princes qui prẽtendoient 
ſe faire paſſer pour fils de Jupiter. Les autres | 
Nations de la Terre n'ont pas moins donne dans 
ces ẽtranges viſions: les Perſans attendent Ali à 
la fin des tems; les Chinois attendant, un Phelo; 
les Japonnois, un Peyrum, & un Combadoxi; les; 
Siamois, un Summona-Codom; les Indiens du Mo- 
gol, un Dieu ſous la forme d'un cheval. Tous 
les Americains attendoient du .cote de l'Orient, 
(qu'on pourroit appeller le Pole de Veſperance de 
toutes les Nations) des enfans du Soleil; & les 
Mexicains en particulier attendozent un de leurs 
anciens Rois, qui devoit les revenir voir par le 
cote de l' Aurore, après avoir fait ſon tour du 
Monde. Enfin, il n'y a aucun Peuple qui n'ait 
eu ſon expectative de cette eſpece, a laquelle on 
ne comprendroit rien, ſi mutuellement elles ne 
- bs!'exppliquoient les unes par les autres, & fi par le 
concours des differentes anecdotes qui y ſont 
jointes, elles ne devoilozent qu'elles ont eu toutes 
primitivement pour objet l'attente d'un grand 
Juge, du Jugement dernier & de la vie future à la- 
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| An des tems; dont les ſymboles ont ẽtẽ corrom- 
pus & perſoniſiẽs dans un tres haute a & 
ſous des noms differens en chaque climat. 
Ci eſt encore par une ſuite de la mepriſe qui fit 
confondre les ſymboles allẽgoriques de Phiftoire 
de la Nature avec les reprẽſentations du Dieu 
Monarque, que les hiftoires de tous les Dieux, de 
tous les anciens Rois, & de tous les Lẽgiſlateurs 
ſe reſſemblent par une multitude de traits fingu- 
liers; C'eſt que malgre la difference des noms, 
ils ne ſont tous que le Dieu Monarque, dont les 
1egendes ſont ornées des anecdotes de la Nature, 
rendues ſelon le ſens corrompu que Pon donna aux 
anciens monumens, & aux commemorations deve- 
nues intelligibles. Ces anecdotes ont ẽtẽ le moule 
commun od toute PAntiquite a fondu, pour ainfi 
dire, preſque tous ſes Dieux, ſes Rois, ſes Lẽgi- 
ſlateurs, ſes Heros & ſes grands hommes; 
auſſi Macrobe les ramene-t-il tous au Soleil, tan- 
dis que d'autres les ramenent tous a Jupiter. Le 
ſcavant Huet les voit tous dans Moilſe, ſans en 
excepter aucun, & pluſieurs interpretes les ont 
tous vi dans Abraham. On a trouve Saturne, 
Mercure, Bacchus, & Apollon, dans Noe, Cham, 
Jacob, & David. Enfin toutes les Divinites Pay- 
ennes ont &tE vies dans les Patriarches Hebreux, 
& tous ces Patriarches fe voyent de meme dans 
ces Divinites ; cahos ſingulier, où tous les Sa- 
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vans ſe font perdus, mais qui n'a d' autre ſpurce 

que la variẽtẽ des noms, ſuivant les langues & ſui- 
vant les attributs de l' unique & ancien ſymbole du 
Roi Theocratique, qui, s' tant comme feconde 
de lui-meme, a rempli les annales de tous * | 
Peuples. , 

Quand on eee idolatrie ſous ce NE 1 
vue, à peine ſera- t· elle une idolatrie; ; Punite d'er- 
reurs y decele a chaque pas l' unit d'une verite 
primitive, qui n'a ete obſcurcie que par la variete 
de ſes noms & we ſes titres. : 


SECTION XI, 
Abus Politiques du Gouvernement T htocratique. 


E deplorable Etat dans lequel ſe plongea la 
| Religion primitive du Genre humain, par 
les funeſtes ſuites de Pappareil Theocratique, nous 
peut faire juger de tous les dẽſordres dont la po- 
lice & Padminiſtration civile durent etre auſſi de- 
figurees. La Theocratie, en rendant Phomme 
1dolatre, le rendit encore eſclave, barbare, & ſau- 
vage; quel grand & ſublime que paroiſſe un Gou- 
vernement qui n'a d' autre point de vue que le 
Ciel, & qui pretend en faire ſon modéle, il ne 
peut neanmoins avoir qu'un ſuccẽs funeſte ſur la 
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Terre, & un <difice politique conſtruit ici-bas 
d' après une telle ſpeculation, a da — 
s ecrouler & produire les plus grands maux. 
Entre cette ſoule de fauſſes opinions e nous 
avons deja'vi en partie que la Thẽocratie remplit 
Peſprit humain, il s'en ẽleva deux encore inſini- 
ment contraires au bonheur de la Sociẽtẽ, quoi- 
qu'elles ayent ẽtẽ ee WN e 5 
Faure. 
Le tableau qu'on 2 ft d la felicits du Regne 
celeſte, fit naitre de fauſſes idtes ſur la libertẽ, ſur 
Pegalite, & ſur l'indẽpendance. D' un autre cõtẽé 
 Paſpe& d'un Dieu Monarque, fi grand & fi im- 
menſe, reduifit Phomme preſque au neant,, & le 
porta a ſe mepriſer lui-meme, & à s'avilir volon- 
tairement. Par ces deux extremes, Peſprit qui 
devoit faire le bonheur de la Societe, ſe perdit 
Egalement. Dans une moitiẽ, on voulut ètre plus 
qu'on ne pouvoit, & qu'on ne devoit etre ſur la 
Terre; & dans l'autre on ſe degrada au deſſous de 
ſon ẽtat naturel; enfin on ne vit plus Phomme, 
mais on vit paroltre le ſauvage & Veſclave. | 
Le deſſein des premiers hommes avoit été ce- 
pendant de ſc rendre heureux par cette ſublime 
perſpective du regne du Ciel, & il y a quelque 
apparence qu'ils y avoient en partie rẽuſſi pendant 
un tems, puiſqu'ils ont par la ſuite toujours chante 
cette ẽpoque comme celle de Page d'or, du regne 
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de la Juſtice, & tous les Pottes ſe ſont Epuiles 
Pour cElebrer à Venvi cette primitive felicité. 
Chacun toit libre dans 1/rail, dit auſſi l' Eeriture, 
en parlant du commencement de la Theocratie Ju- 
daique; chacun faiſoit ce qui lui e * vi voit 
alors dans Pindependance.* 0 

Si ces tems merveilleux, ou Pon voit neanmoins 
le germe des abus futurs, ont exiſts, ce n'a pu 
etre que dans les abords de cet age myſtique, ol 
le Genre-humain, encore affectẽ de ſes malheurs, 
Etoit dans toute la ferveur de la Morale & de la 
Religion, & comme dans Pheroiſme de la Thé- 
ocratie. Mais cette felicite & cette juſtice n'ont 
di 'Etre que paſſageres, parce que la ferveur & 
 Pheroiſme, qui ſeuls pouvoient ſoutenir le ſurna- 
turel d'un tel Gouvernement, ſont des vertus mo- 
mentanées, & des ſaillies religieuſes qui n'ont ja- 
mais de duree ſur la Terre. | 

Si la Theocratie celefte doit etre un jour 1a- 
haut un etat conſtant de juſtice, de liberte & de 
beatitude, il n'en eft pas de meme d'une Theo- 
cratie terreſtre, of le Peuple ne peut qu'abuſer de 
fa liberte, & on ceux qui commandent ne peuvent 
qu'abuſer de fa liberte, & on ceux qui comman- 
dent ne peuvent qu'abuſer du pouvoir du Ciel; 
ainſi il eſt vraiſemblable que ce Gouvernement s' eſt 


* Tuges, xvii. 6. 
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perdu dans ces deux excès. Par l'un, tout l'an- 
cien Occident a change ſa libertẽ en brigandage, 
en une vie errante & tout-a-faitſauvage z par lau- 
tre, tout l' ancien Orient s'eſt aſſervi d a des Tyr, 
rans.. A . ok. 
- Ib: peintares que les Cane i nous ont Ing 
du ſiëcle d'or, de la ſimplicitẽ & de Vindependance 
dans laquelle on y vivoit, m' ont. toujours paru 
avoir un tel rapport avec Petat des Americains,. 
que j'ai peine 2 m' empècher de regarder la dẽca- 
dence du Regne 'Theocratique comme l'epoque 
du genre de vie que menent depuis tant de fiecles 
tous les Peuples de cette vaſte contree: non que 
Je croye que le Gouvernement Theocratiqueait ẽtẽ 
dans ſon origine auſſi brut & auſſi ſauvage; mais 
je me le repreſente aſſez peu fixe, & aflez peu de-, 
termine, pour que les Americains, qui ſemblent 
avoir toujours été plus ſimples que les autres 
Peuples de la Terre, ayent pi tomber dans les de- 
ſordres dont nous venons de parler, en ſe rendant 
tout-à- fait libres, indẽpendans, & ſauvages. je 
ſais d'ailleurs afſez porte a croire que leur manière 
de vivre n'eſt qu' accidentelle, & qu'elle dẽpend 
bien plus de leurs prẽjugẽs que de cet ẽtat de na- 
ture que je regarde comme une chimere. 

. La multitude des traditions & des ouvrages. 
Theocratiques que j'ai trouvẽs chezles plus barba- 
res de cette Religion, eſt, felon moi, un fort in- 
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dice de leur origine, de leur vie fingu- 
liere, & en meme tems une preuve preſque 
autentique qu'aucun de ces Peuples n'eſt dans ſon 
Etat-primitif & naturel, mais qu'ainſi qu'il eſt ar- 
rive dans toutes les autres parties du Monde, ils 
ont autrefois vẽcu ſous ce Gouvernement my- 
ſtique, od Veſclavage ou le brigandage ont du 
ſortir, ſelon que le genie des Nations aura con- 
couru avec la nature de leurs climats, pour rendre 
ces effets de Pancienne Thẽocratie plus ſenſibles. 
Jettons pour la ſeconde fois un coup d'œil ſur 
i naiſſance du Chriſtianiſme qui Va renouvellee ' 
en partie. Que ſeroient devenus tous les zeles 
de la primitive Egliſe, fi on ne leur efit pas bati 
des retraites au milieu des Sociẽtẽs, dans ces tems 
de phrẽnẽſie od l'attente du regne du Ciel leur 
faiſoit tout abandonner ſur la Terre, & lorſqu'ils 

ne vouloient plus tre des hommes, mais des An- 

ges ? Que ſont devenus tant de milliers d Her- 
mites qui vẽcurent alors en vrais Sauvages dans 
les deſerts de la Thebaide ? Qui ſgait fi dans les 


. . deſerts de PAfrique il n'y a pas encore adijourd'hui 


quelques- uns de leurs deſcendants qui y mungen 


de la chair humaine ? 
On cẽlèbre beaucoup une ville d'Oxiringue“ 
qui n'<toit compofee que de Moines, ſoit au de- 


* Hift, Eccleſ. t. 5. p. 25. 
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dans, ſoit au dehors: on y en comptoit dix mille, 
ainſi que vingt mille Vierges, ſans ceux qui Etoi- 
ent diſperſẽs dans les montagnes voiſines, od il y 
en avoit plus de quarante mille. Si dans cette 
quantitẽ nous n'en ſuppoſons qu'un par centaine 
qui fit dẽgoũtẽ de ſon ẽtat, n'en reſulteroit-il pas 
une quantite d'hommes & de femmes ſuffiſante 
pour avoir deputs n Tn peuple tout PA- 
Oy de Barbares ? 

Quand on vent tre fur la Terre plus qu'un 
homme, Vhumanite ef bientòt perdue. Les Com- 
munautẽs Religicufes qui parurent enſuite dans 
toutes les parties de 'Empite Romain, forme- 
roient le tableau contraire à celui-13; fl nous vou- 
lions les Etudier & les ſuivre, nous y verrions 
l'homme anime des memes faux principes, fair le 
ſacrifice imbecille de fa liberte & de ſa volonte, & 
donner lieu par 11 à la ſervitude des Cloitres & au 
Deſpotiſme Monacal; mais il me ſuffit d'avoir 
fait apercevoir ces doubles abus & leurs principes. 

C'eſt ſur une plus grande feene qu'il faut conti- 
nuer de nous inſtruire de tous les maux qu ont 
produit la Theocratie & les Gouvernemens, qui, 
comme elle, ont affectẽ d'imiter le Rẽgne du Ciel. 

L'hiftoire de POrient & le caractère des Orien- 
taux, ſemblent devoir nous fair penſer que dans 
ces climats les Theocraties ſe ſoht moins corrom- 

| R 


% 


pues par le "RIPON des an que par les 
tyrannies de leurs Miniſtres. Les Symboles, les 
Coffres, les Arches & les Idoles par leſquelles ou 
y repreſentoit le grand Juge, n'ẽtoĩent rien; mais 
les Officiers qu'il fallut leur donner étoient des 
hommes, & non des creatures celeſtes incapables 
d'abuſer d'une adminiſtration; qui leur donnoit 
tout pouvoir. Quoique Dieu fat PuniqueRoi de la 
Societe, comme il n'y a aucun pacte ni aucune 
convention A faire avec un Dieu, la 'Theocratie 
des ſon inſtitution & par ſa nature fut un Gou- 


vernement Deſpotique, dont le grand Juge etoit Eo 


le Sultan inviſible, & dont les Pretres etoient les 
Vinzirs & les Miniſtres, c nn. les Deſpotes 
reels. Tn, 
De tous les vices dals FY la Theacratie, 
voila le plus grand & le plus fatal, & celui qui 
prepara la voye au Deſpotiſme Oriental, & a 
I horrible ſervitude qui en fut la. ſuite. Cꝰ'eſt ici 
que le Lecteur doit ſentir que je n'aurois pu l'a- 
mener à cette fatale ẽpoque, ſi, avant de lui par- 
ler de ce Gouvernement, je n'euſſe pas commence 
par lui faire connoitre les erreurs morales & reli- 
gieuſes, ſorties des Théocraties, & fi je ne lui 
avois expoſe ce qui leur avoit donne lieu, en lui 
developant cette grand chaine de tous les egare- 
mens des hommes. 135 5 
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-* Quoique la Theocratic füt par elle- meme & des 
fa naiſſance un veritable Deſpotiſme, il eſt vrai- 
ſemblable, cependant, que les premiers ages ne 
ſe ſont point ſentis des abus qui devoient en nai- 
tre un jour. Nous pouvons le croire,- parce que 
les nouveaux ẽtabliſſemens ſont ordinairement ſou- 
tenus par la ferveur, & parce qu'il en ẽtoit reſtẽ 
un ſouvenir qui fut toũjours cher à toutes les Na- 
tions; les Miniſtres viſibles auront, ſans doute, 
ẽtẽ dignes de leur Maitre inviſible, au moins 
pendant un certain tems; mais puiſqu' au milieu 
de la ſervitude qui rẽgne aujourd'hui & depuis 
tant de fiecles dans POrient, les hommes y ſont 
encore univerſellement dociles & ſoumis, ce doit 
etre une preuve que les Miniſtres y ont abuſe de 
leur puifſance avant que les eee, abuſe 
de leur liberté. | des 

Par le bien que les Pretres auront pi Rare d' a- 
bord, les hommes ſe ſeront accoutumés a recon- 
noĩtre en eux un pouvoir divin & ſupreme; par la 
ſageſſe de leurs premiers ordres & Putilite de leurs 
premiers conſeils, on ſe ſera habitue à leur obeir, 
& chacun ſera ſoumis ſans peine à leurs oracles & I 
leurs revelations. Peu a peu une confiance ex- 
treme aura ſans doute produit une extreme cre- 
dulite ; Phomme prevenu que c*etoit Dieu qui 
parloit, que c*etoit un Souverain immuable qui 
vouleit & * commandoit, aura cru ne devoir 
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point rẽſiſter à taus ces prẽtendus organes de la 
Divinite, lors meme qu'ils ne faiſoient plus que 
du mal. Arrive par cette gradation a ce point de 
deraiſon de meEconnaitre ſon état, ſa nature, & ia 
dignitẽ, homme dans ſa miſcre n'oſa plus lever 
les yeux vers le Ciel, encore moins ſur ſes Ty- 
Fans ; un fanatiſme aveugle le rendit eſclave, & 
1 crut enfin devoir honorer ſon Dieu & ſon Mo- 
narque en ſe degradant & en s' anẽantiſſant. 
elle a ẽtẽ vraiſemblablement la marche de cet 
eſclavage volontaire qui a avili le Gente humain. 
Ces malheureux prẽjugẽs forment encore la baſe 
de tous les ſentimens & de toutes les diſpoſitions _ 
of ſont les Peuples Orientaux envers leurs Sou- 
verains. Us s'imaginent que le Diademe a de 
droit divin le pouvoir de faire le bien & le mal, 
& que ceux qui le portent ne doivent trouver 
rien d'impoſſible dans Vexecution de leurs 
volontes. S'ils ſouffrent, s'ils ſont malheu- 
reux par les caprices fẽroces d'un Barbare, ils ſe 
ſoumettent alors aux vues d'une Providence im- 
penetrable ; & par cent interpretations devotes & 
myſtiques, ils cherchent la ſolution des procedes 
_Ulegitimes & cruels dont ils font tous les jours les. 
victimes.“ | 


Les Turcs font dans idee que leur Sultan peut, ſans 
pecher, faire mourir tous les jours juſqu'a quatorze perſon- 
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Le Sacerdoce Theoeratique, der u Deipos 
tique a Pabri des ſacres prejuges des Nations; 
couvrit la Terre de Tyrans. Les Pretres ſeuls 
furent les Souverains du Monde, & rien ne leur 
reſiſtant, ils diſpoſerent des biens, de Phonneur 
& de la vie des hommes. Les tems qui nous ant 
derobe Phiſtoire des Theocraties,-ont, A la verits, 
jette un voile epais ſur les forfaits de leurs Mini» 
ſtres; la Theocratie Judaique peut, cependant, 
nous en faire connoitre quelques traits. Elle nous 
expoſe quelle fut l'abominable conduite des Pre- 
tres Hebreux ſur la fin de ce Gouvernement. Ils 
ne rendoient plus alors aucune juſtice aux Peu- 
ples ; leur vie n'etoit qu'un brigandage; ils enle- 
voient de force & devoroient en entier toutes les 
victimes qu'on venoit offrir au Dieu Monarque, 
qui n'ẽtoĩit plus qu'un prete- nom; leur inconti- 
nence egalant leur gourmandiſe, ils dormoient,. 
dit la Bible, avec les femmes qui venoient veiller 
a l'entrẽe du Tabernacle. Cette derniere anec- 
dote, ſur laquelle PEcriture gliſſe ſi legerement, 
& ſans nous en faire connoitre les ſuites, eſt neant- 
moins dans Vhiſtoire du Sacerdoce, celle qui en 


nes; ils croyent que lorſque leur Tyran ordonne la mort d'un 
de ſes ſojets, il ne fait que ſuivre des inſpirations particu- 
Heres de la Providence, auxquelles en ne peut rẽſiſter ſans 
crime. Yeyez I Hiſt, de I Empire Ottom. du Prince Cantemir. 
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\ eut le plus hw toutes les Na ations, & chez les 
Hebreux eux-memes, quoiqu'ils nous les ayent 
queens ou pallices par d'autres fables. 4 
Les Pretres en vinrent a ce comble d' impiẽtẽ & 
d'inſolence, de couvrir juſqu'a leurs debauches du 
manteau de la Divinite. C'eſt d'eux que ſortirent 
une nouvelle race de Creatures, qui ne connurent 
Cautre: pere que Dieu, que le Ciel, que le Soleil, 
& que les Dieux, & d'autres meres que les mi- 
ſeérables victimes, ou que les coupables aſfociees 

de incontinence Sacerdotale. Toutes les Na- 
tions virent alors paroitre les demi-Dieuæx & les 
Heros, dont la naiſſance illuſtre & les exploits 
glorieux | porterent les hommes a changer leur 
ancien gouvernement, & a paſſer du regne de ces 
Dieux qu'ils n'avoient jamais pit voir, ſous celui 
de leurs prẽtendus enfans, qu'ils voyoient au 
milieu d' eux. Evenement ſingulier, od l'incon- 
tinence du Sacerdoce lui donnant des Maitres, fit 
naitre la revolution qui mit fin au Regne Celeſte, 
& fit commencer cet age. des. demi-Dieux, que 
toute Vhiſtoire ſerieuſe a crit juſqu'a preſent devoir 
retrancher des annales du Monde. ; | 
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les Miniſtres du Roi Theocratique, & tour- 
mentes par les brigands que les deſordres de la 
Police avoient produits dans toutes les contrees, 
les hommes chercherent enfin à ſe mettre a Pabri 
de tant d'ennemis en .reformant leur gouverne- 
ment; ils penſerent qu'il n'y auroit pas de meilleur 
moyen que de revenir a l' unitẽ, en remettant entre 
les mains d'un ſeul toute l'autoritẽ qu*avoient 
exercee juſqu' alors les familles Sacerdotales. 

Ce paſlage de la Theocratie au Gouvernement 
qui la ſuivit, a pit ſe faire chez les divers Peuples 
du Monde en divers tems, & les evenemens. qui 
Pont amene, ont pu etre differemment modifies & 
circonſtanciẽs. On pourroit peut-etre ſoupgonner 
que les anciennes 'Theocraties ont des-lors pit 
donner lieu à la formation des Republiques ; mais 
apres.la.triſte .experience des maux qui <toient 
reſultẽs de Padminiftration de pluſieurs, il eft 
vraiſemblable qu'il n'y eut alors aucune Societs 
qui prit le parti Republicain ; aink je ne preſume 
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point que Pon puiſſe jamais trouver dans cette 
revolution Pepoque de ce genre de Governement. 

Quoique les Nations fuſſent dẽgoutẽes du mi- 
niſtere des Pretres de la Theocratie, elles ne per- 
dirent point, neantmoins, de vue cette ancienne 
chimere. Totyjours religieuſement affectẽes pour 
ille, elles ne la quittèrent pas meme en ſe donnant 
un Roi, & elles s' imaginèrent qu'elles ne faiſoient 
en cela que reformer la multitude des organes du 
Dieu Monarque, qu'elles continuèrent de regarder 
comme leur ſeul & veritable Roi. Toutes les 
Nations ne ſe donnèrent un Maitre mortel, que 
dans Videe d'en faire Porgane, l'image & la re- 
preſentation du Monarque inviſible, en qui elles 
firent encore rẽſider le pouvoir ſupreme, comme 
elles avoient todjours fait juſqu/alors. -Ceci ſe con- 
firme ſans peine par le titre faſtueux d' image de 
la Divinite, qu'ont ſoigneuſement conſerve les Rois 
de la Terre; nous verrons dans you ce e qu toit ce 
titre dans ſon origine. | 

Avec de telles preventions ſur le ponrernement 
d'un ſeul, on peut juger combien les Nations 
Etotent encore Eloignees du parti Republicain 3 


„ 


auſſi la haute antiquit nous apprend-elle qu'on 


n'y connoiſſoit que le Gouvernement Royal, & 

qu'on n'y avoit aucune ide d'un Etat populaire. 

Tout l' Orient eſt encore aujourd'hui dans le meme 

cas: on ne peut y comprendre ce que c'eſt que 
* 


LE DESTOTIS NE. #5 


——_—— ur les regarde e 
me des Socittẽs monſtrueuſes. Prẽjugẽ qui n'a 
d'autres. principes Jus les ancienties idées Theo- 
eratiques, qui ne ſe 1 — rd * | 
partie du Monde. Sree 4 ; 1 
Nous pouvons eſtimer des a0 certaines con. 
een de grand Prè tre de la Thẽoc aura 
lui-méme en devenir le Deſpote, en abaiſſant les 
ordres inſtrieurs qui dependoient de lui. Ce 
ſoupgon 'pourroit- etre confirme par ces divers 
Etats de PAſie ancienne & moderne, off le 
Soverain Civil eſt encore le Souverain Eeclẽſiaſti- 
que. Neant-moins Punion de ces deux Puiſſances 
a pu venir de toute autre cauſe; comme, par ex- 
emple, du ſentiment de cette verits, qu'un Roi 
ẽtant le premier de l' Etat, doit nẽceſſairement etre 
le premier Pretre, comme il eſt le premier General; 
le premier Magiſtrat, en un mot le premier dans 
les differens ordres qui compoſent la Societe: 
Ainſi il a pu ſe faire que les nouveaux Rois ayent 
ẽtẽ declares auſſi les Chefs de la Religion, e 
ne faſſent point de famille Sacerdotale. 

Les hommes, toũj ours portés vers Punite & la 
fimplicits; ont ſenti dans tous les tems combien 
plufieurs Puiſſances nn. e aas un 
meme Governement. = 

Ceci ne doit pas nous empscher de reconnoitre 
encore qu'il y eut differens Etats ol la revolution 
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qui produiſit Pautorite civile d'un ſeul, laiſſa au 
Sacerdoce toute la police des choſes ſacrees, '& le 
ſoin de tout ce qui concernoit la Religion. L'an- 
cienne ; hiſtoire du Japon & de pluſieurs autres 
Peuples nous en ont conſerve des exemples; mais 
cette conduite fut pour ces Etats une ſource de 
diſſenſions & de diſputes entre les deux Puiſſances, 
qui toutes deux eurent leurs titres Pour prouver 
qu'elles regnoint de droit dvi. 
Ceux ſur qui la plupart des Peuples zetterent les 
yeux. alors pour ſe donner des Maitres viſibles, 
furent vraiſemblablement, comme nous l' avons 
inſinuẽ ci deſſus, ces demi-Dieux & ces Heros, 
enfans des anciens Rois Düsen a bent c ce 
dare, des. Prètre. 1 ee 
Le concours des Wadinans how * — . baute 
antiquits, qui font toutes ſucceder leurs ẽpoques 
A celle des Dieux, porte ſur les tems mythologi- 
ques une lumiere hiſtorique dont il eſt difficile de 
ne pas ſentir ici toute la force. Les rayons de la 
Divinitẽ que les Peuples s'imaginerent reconnoitre 
dans ces hommes merveilleux, durent en effet les 
porter & avoir pour eux une profonde vent᷑ration. 
D'un autre cõtẽ, pour ſoutenir Thonneur de leur 
naiſſance, ces demi - Dieux chercherent ſans: doute 
A ſe rendre utiles; & comme leur naiſſance meme 
nous devoile quel etoit l'affreux dẽſordre od la 
Police & la Religion Etotent tombees de leur tems, 
ils ne manquerent point dd occaſions d'acquerir de 
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la gloire & de gagner Paffection des hommes, en 
faiſant la hoes aux 'T'yrans, en exterminant les 
brigands, & en purgeant la Terre de tous les 
monſtres qui Pinfectoient. La Mythologie profane 
eonfirme ſinguliẽrement cette gradation d' ẽvẽne- 
mens; O' eſt de ces demi Dieux & de ces Heros 
dont elle a fait des Deſtructeurs de voleurs & 
Geans,' & des Preux incomparables, qui, comme 
les Paladins de nos Antiquités Gauloiſes; cou- 
roient le Monde pour l'amour du Genre humain, 
afin de rẽtablir partout le bon ordre & la ſociẽtẽ. 
Notre Mythologie ſacrée, malgre tous ſes voiles 
myſterieux, ne nous a pas fait moins entrevoir 
ces anciennes Verites.” Pluſieurs de ces Heros & 
de ces Juges de la Theocratie Judaique, qui 86 
leyolens de tems en tems pour tirer leurs citoyens 
de la ſervitude od leur mauvais governement les 
faiſoit tomber à chaque inſtant, ont ẽtẽ les enfans 
des femmes fteriles qui devenoient miraculeuſe- 
ment enceintes, après avoir invoquẽ le Seigneur 
devant l' Arche, ou devant le Sanctuaire. Tels 
furent, entre autres, un Samſon, dont la mere * 
fut fecond&e par les paroles d'un homme de Dieu, 
& un Samutl qui vint à la lumiere; apres les con- 
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de decence que fait la Bible, des actions auſſi in- 
decentes 3 mais il faudroit Etre aveugle pour n'y 
pas apercevoir toute l' iniquitẽ du myſtere.. 2 5 
L'epoque des Rois que les annales Payennes, 
font ſuccẽder aux rẽgnes des demi-Dieux, & dont 
elles font ſouvent une troiſiẽme ẽpoque qu'elles 
diſtinguent de la ſeconde, comme elles ont auſſi 
diſtinguẽ cette ſeconde de la premiere, c'eſt-a- 
dire, de celle des Dieux, ne doit pas, je penſe, 
etre regardée comme tout -A- fait diſtincte & diſ- 


Wi 4 
Fg 
— 


| ſemblable ſous les rẽégnes des demi-Deux & des. 


Rois. Ce furent également des hommes, qui de- 
vinrent les repreſentans de la Divinite; au lieu 
que ſous les regnes des Dieux, les repreſentans 
n'avoient ẽtẽ que des pierres, des ſtatues, & di- 


vers autres objets bruts ou inanimes, qui rappel- 


| TdotentVinvifible Monarque, dont les Pretres ẽtoi- 
ent les Miniſtres, 

Pour expliquer la distinction que ces annales 
ont cependant miſe entre les deux dernieres éẽpo- 
ques, on peut dire que de ces demi-Dieux forti- 
rent diverſes generations, qui regnerent ſur la 
Terre avec le titre de race des Dieuæx, qu'elles 
avoient herite de leur premiere origine, & que 
ces races divines $'<tant eteintes avec le tems, fu- 
rent remplacees. par d' autres Rois de race ordi- 
Nalre. | ? | 
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- Quoi qu'il en pit, il paroit en general que ces 
deux ẽpoques fe ſont ſonvent confondues, qu'elles 
n'ont eu qu'une ſeparation fort indeterminde, & 
que les tems quĩ diſtinguent la Mythologie d'avec 


P Hiſtoire, ſont très vagues & tres” incertains. 


C'eſt Vincertitude od Yon a toũjours ẽtẽ ſur ces li- 
mites, qui a, ſuivant les apparences, fait mettre 


la Grece, de Vitalie, de tous les Peuples enfin, & 
meme des Juifs, une multitude de perſonnages 
dont Vhiſtoire fabuleuſe ne paroit appartenir qu'à 
la Mythologie des Dieux & des demi-Dieux. 
Le gouvernement du Dieu Monarque, & la 
revolution qui arriva dans l'adminiſtration Thẽo- 
cratique, ſe cachent donc chez tous les Peuples 
dans une nuit profondie, & il ne nous reſte que 
les Hebreux, enrichis des depouilles. de I' E- 
gypte, chez qui nous puiſſons retrouver quelques 
traces de cette mutation, des cauſes qui la produ- 
iſirent, & des ſuites qu'elle eut pour tout le monde. 
Samuel étant devenu vieux,“ ſes deux enfans, 
nommes Joel, le Dien fort, & Abiah, le Dieu 


Pere, commirent une infinite. d' excès, & gou- 


.vernerent Iſrael d'une maniere fi tyrannique, que 
les Peuples setant emus, les Anciens &aſſemble- 
rent & deputerent vers Samuel pour lui porter 
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nom du Peuple, un Roi qui les 'gouvernat, qub 
les jugeat, & qui pat marcher à la tete de leurs 
armes. Samuel crut alors devoir leur repreſen- 
ter, qu' ils ſe plongeroient par- la dans une ſervi- 
tude plus cruelle. Le Roi que vous demandez, 
« dit-il, enlevera vos enfans pour en faire ſes Offi- 
* ciers & ſes Eunuques. Il vous chargera de pe- 
« ſans fardeaux. Vous ſerez obligẽs de labou- 
rer ſes champs, de faire ſes moiſſons, & de 
4e travailler à ſes armes, à ſes meubles, & à toutes 
«< ſes ſuperfluites. Ce Roi prendra vos champs, 
« vos oliviers, & vos vignes pour ſatisfaire ſa 
„ cupidité & celle de ſes Miniftres ; vos trou- 
« peaux ſeront les ſiens; tout votre bien lui ap- 
« partiendra, & vous-mmes à Pavenir ne ſerez 
e plus que ſes eſclaves. Tel fut à cette occa- 
fion le fameux diſcours de Samuel, ſur lequel on 
a fait depuis de fi frequens commentaires; la flat- 
terie & la baſſeſſe y ont trouvẽ un vaſte champ 
pour fair leur cour aux Tyrans; la ſuperſtition y 
a vu un. ſujet digne de ſes rèveries myſtiques; 
mais perſonne n'a connu Veſprit Theocratique qui 
le dicta. Samuél, en le pronongant, ne fit au- 
cune attention à la difference extreme qu'il y 
avoit entre le nouveau gouvernement que le Peu- 
ple demandoit, & celui qu'il defiroit de quitter. 
Comme le premier, ſous les ordres du Dieu Mo- 
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parque,-avdit, 616. un régne ſous lequel on avoit 
penſẽ qu'il n'y, avoit point de milieu entre le Dieu 
eghant& le Teuples que e Monarque etoit tout, 
& que le ſujet n'etoit-rien, Samuil imbu de ces 
princi pes trompeurs parla au Peuple: sur. le 
ton, & appliqua à homme Monarque que; Bon | 
demandoit, toutes les idees que l'on avoit eues 
ſur la: puiſſance, & ſur Vautoriteſupreme, du Dieu 
Monarque. Le Peuple lui- meme n'y fit aucune 
attention, & ſans 8'effrayer de Lodieux tableau 
que Samuel venoit de lui faire du Chef quꝰ il · vou- 
loit avoir, N'importe, s ecria-t- il, il nous faut um 
Roi qui marche devant nous, &. gue nous Priſtous 
Voir combattre à la tete de nos armes. 
Pour demèler i ici les motifs de cette ẽtrange dan 
duite de Samuel, & de ſon Peuple, 1&--prevenir: 
Fidee qu'on ſeroit ;pret d'avoir, qu'il: y a eu des 
Nations qui ſe ſont volontairement & .de propos 
delibere ſoumiſes à l'eſclavage, il faut ſe rappel - 
ler ce que j'ai dit prẽcẽdemment, que les hommes 
en xejettant le miniſtère des Pretres,. Waben 
nerent point pour cela le plan du gouverhe: 
Theocratique,. dans lequel on — 1e Dieu 
Monarque par des ſymboles. Ce ne fut. alors que 
le ſymbole que l'on changea; au lieu de ces dif- 
ferentes figures muettes-ou inanimt᷑es qu'on altoit: 
conſulter, & dont l'ordre Sacerdotal avoĩt abuſè, 
en les faiſant parler ſelon e interets on voulut 
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avoir un ſymhole actif & vivant, qui poſl6dany 
par lui meme P'organe de la parole, fit connoitre, 
par une voie plus courte wy ee wo hes 
du Dieu Monarque. - 

La premiere election ae e fur Love vethe 
une veritable ele&ion, ce ne fut qu'une rẽforme 
dans la Theocratie, & dans image de la Divi- 
nite. Le premier homme dont on fit cette image 
n'y entra pour rien; ce ne fut point lui que l'on 
conſidéra; l'eſprit & l' imagination du Peuple re- 
erent toũjours fixes ſur le Monarque Thviſible & 
Supreme, & les hommes obſedes de leurs anciens 
prejuges, ne ſongerent point à faire un traitẽ par- 
ticulier, ou à propoſer des conditions reſpectives 
A celui de leurs ſemblables qui devint, n cette 
revolution, le maitre des autres. | 

Ils ne previrent point alors qu'en prenant un 

mortel pour repreſentant de la Divinité, ſans le 
| Pumiettre à la raiſon publique, & aux loix-coms 
munes de la Societe, c*&toit ſe donner un Tyran; 

& ils ne reflechirent point, que fi ce mortel Etoit 
Pembleme d'un Dieu, il ne falloit point pour cela 
confondre l' Etre n avec ſa RN _ 
ſentation. 

Tant d' abſurdes mepriſes, desen cates dad 

la ſuperſtition & par Youbli de la raiſon, furent, 
comme on peut deja le Pein la ſource de mille 


maux. 
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Dans les Theocraties precedentes les Nations 
$*ctoient deja rendues idolatres, parce qu'elles 
traitèrent Dieu comme un homme; nous allons 
bientdt les voir devenir eſelaves dans cette nou- 
velle Theocratie, parce qu elles en TR 
me comme un Dieu. ES. 
Les Societes s'&tant ainſi decidees à l 
au milieu d'elles leur Dieu Monarque par un mor- 
tel, la plupart ne mirent dans leur choix d' autre 
precaution que de choiſir l homme le plus beau & 
le plus grand. Saiil ſurpaſſoit de la tete tout Iſ- 
rac! * aſſemble a Maſpha. Les Scythes, & les 
Indiens, diſent auſſi nos anciens Auteurs, pre- 
noient pour Roi celui dont la taille &toit la plus 
haute & la plus avantageuſe. Ainſi en ont 
longtems agi preſque tous les Peuples du Monde: 
ils prenoient bien plus garde aux qualites du corps 
qu'a celles de Veſprit, parce qu'il ne s'agiſſoĩt 
uniquement dans ces premieres EleQions que de 
voir la Divinite ſous une apparence qui repondit 
a Pidee qu'on ſe formoit d'elle, & que, pour la 
conduite du Gouvernement, c*&toit moins ſur le 
repreſentant que ſur le Monarque inviſible que 
on comptoit tofijours. Les Rois, ces ſuperbes 
images de la Divinite, n'ont ẽtẽ dans leur verita» 
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ble origine, rien de plus aux yeux & a Veſprit des 
Peuples, que ce qu'etoient avant eux ces pierres, 
ces idoles, ces bœufs & ces coffres, qui avoient 
ete regardes de meme comme le ſiẽge & les 10 
boles du Dieu Monarque. | 9 : 

Le Peuple Hebreu ne ſe fut. pas plut6t Fe 
un Roi, qu'il negligea ſon Arche myſterieuſe, 
que Pon avoit toujours portce dans la Theocratie 
a la tete d*Iſrael, comme le char & le ſiege du 
Dieu Monarque, tant de fois appelle Je Dieu des 
Combats. La priſe de cette Arche par les Phili- 
ſtins, en avoit deja, ſans doute, degoute les, Iſ- 
raëlites, qui Vavoint crae invincible, & cet eve- 
nement a di fortement contribuer a leur faire de- 
ſirer d'avoir un ſymbole actif & vivant 2 la tete 
de leurs armees, puiſqu'auſſi tot qu ils en eurent 
un de cette eſpece, l'autre devint inutile & ne 
marcha plus jamais. Il en fut vraiſemblablement 
de meme partout ailleurs, & tous les hommes 
s'imaginẽrent avec une égale ſimplicite, que le 
Dieu Monarque reveloit ſes volontes a ſes ſym- 
boles vivans, comme il les avoit autrefois reve= 
lees aux ſymboles muets & inſenſibles de la Thẽ- 
ocratie precedente. : Ils ne furent cependant pas 
aſſez imbecilles pour croire qu'un mortel ordinaire 
put avoir ce grand privilege; mais comme on 
avoit des auparavant imagine des moyens de don- 
ner cette vertu aux anciens ſymboles, on les pra- 
tiquæ envers les nouveaux; on employa les memes 


LI. DESPOTISME. 


Enterale b & Yon oignoit les Rois parce qu'on 
oignoit autrefois les pierres. Par cette ceremonie 
tout devint ẽgal entre eux, tout parut dans Por- 
dre; & le ſymbole humain devenant capable d'in- 
ſpiration, ſe trouva de ag e's dans es 
des Peuple s FY 
Saül ne fut pas plutt an Jit la Bible; que 
FEfpric de Dieu ſe ſaiſit de lui & qu'il prophẽtiſa. 
Toutes les ceremonies du Sacre des Rois ſont ſor- 
ties de cette ſource abſurde & idolatre. © Cette 
communication de l'Eſprit d'enhaut avec le Mo- 
narque, eſt encore aujourd'hui chez toutes les 
Nations un des points eſſentiels de Il'inauguration 
a la Royautẽ; elle change le ſujet elu en un autre 
homme, ou plutot elle fait qu'il ne ſe croit plus 
un homme. Il n'eſt pas juſqu'aux Savages * de 
PAmerique dont les Pretres ſoufflent au nez. des 
nouveaux Chefs une fum&e myſtique avec un ca- 
mouflet, en leur diſant, Recevez Peſprit de courage. 
Par toutes ces extravagances 'accumulees les 
unes ſur les autres, il eſt actuellement plus que 
demontrs, que dans le nouveau genre de gou- 
vernement que les hommes adopterent, ils portẽ- 
rent toujours leurs anciennes chimères du regne 
du Ciel, qui avoient donné lieu aux Theocraties 
precedentes.” Seduits par la force de W imagi- 
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nation, & corrompus par les prejuges qu'ils 
ayoient regis de leurs ancetres, les hommes con- 
tinuerent d'oublier qu' ils ẽtoient ſur la Terre, 
qu'ils avoient une raiſon qui devoit etre leur guide 
& leur premier conſeil en tout; & s'abandonnant 
ſans rẽſerve à une ſuperſtition abſurde & criminel- 
le, ils ſe ſoumirent aveuglément à des Tyrans, 
comme ils s'étoient deja ſoumis aux Pretres, & 
ils perſiſterent dans cette folle idée, que les uns 
& les autres ne gouvernoient le Monde qo par 
des inſpirations & des revelations du Ciel. 

La premiere Election des Rois ne put gueres ſe 
faire dans les Societes Theocratiques ſans exciter 
& produire beaucoup de tumulte & de diviſions 
entre les Pretres qui ſe virent alors comme dẽtrö- 
nes, & le Peuple qui fe donna de nouveaux Mai- 
tres. Le Sacerdoce dut y voir la cauſe du Dieu 
Monarque intereflce ; l'ẽlection d'un Roi Etoit 
vis-a-vis de lui, c'eſt-a-dire, vis-a-vis des Pretres, 
une rébellion & une idolatrie. Que de raiſons 
pour tourmenter le Genre-humain |! 

L' Ordre Sacerdotal fut donc le premier ennemi 
des Empires naiſſans, & depuis ces tems juſqu'à 
nos jours, l'on n'a jamais ceſſẽ de voir les deux 
Dignitẽs ſupremes toujours oppoſces & toujours 
antipatiques, lutter Pune contre Pautre, ſe diſpu- 
ter la primaute, ſe donner alternativement des li- 
mites & des bornes ideales, ſur leſquelles ces deux 
Puiſſances ont alternativement. empiẽtẽ, ſelon 


LE DE SPOTISME.' ag 


qu'elles ont ẽtẽ plus ou moins ſecondees & favori · 
{ces par les Peuples indẽcis, Pune par la ſuperſti- 
tion, & l'autre par le progrès des connoiſſances. 
Ce ſera, ſans doute, un jour, un ouvrage bien 
intereſſant, que Phiſtoire que Von pourra faire de 
la marche de ces deux Puiſſances rivales, ſi Yon y 
fait remarquer avec ſoin leurs pertes & leurs ſue- 
ces reciproques, toujours proportionnes aux lu- 
mieres graduelles des ftecles, ſurtout dans nos cli- 
mats, où mulgre Pamas des nuages qu'y ont au- 
trefois pouſle les {pperſtitions Aſiatiques, la bonte 
du fol les repouſſe peu a peu, Heer y e 
la raiſon & la ſerenite. 

Les anciens ſymboles de pierre, & _—- 
qu'un reſpect dhabitude laiſſa ſubſiſter, quoiqu'- 
alors on et du les ſupprimer, puiſque les Rois en 
tenoient lieu, reſterent ſous la direction des Pre- 
tres, qui n'eurent plus d*autre occupation que 
celle de les faire valoir de leur mieux, & d'attirer 
de leur c0te, par un culte religieux, les Peuples 
qu'un culte n attiroit —— un 
autre objet. 

Dans les commencemens de la Royaute, la 8 5 
verſion dut Etre forte. L' Arche d' Alliance fut 
pendant dix ann&es dans une grange, & comme 
abandonnee du Peuple Iſrael; mais a la fin, Pan- 
cienne veneration ſe ranima; les deſordres des 
Princes diminuerent P'affection du 'Trone; les 
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hommes retournèrent aux Autels, & aux Oracles; 
ils rendirent au Sacerdoce preſque toute 1a pre- 
miere autoritẽ; les Prètres dominèrent ſur les 
Rois memes; les ſymboles de pierre commande- 
rent aux ſymboles vivans; la conſtitution des Etats 
devint double & incertaine;“ la rẽforme que les 
Entre mille exemples qu'on en pourroit donner, le Gou · 
vernement des Juifs a toujours ẽtẽ un Gouvernement bizarre; 
| ſous les Rois comme ſous. les Juges, ils regardoient ſouvent 
Dieu comme leur veritable Monarque ; ils avo:ent une feule 
de Prophétes & d'inſpirés, qui venoieat dicter aux Rois les 
arts de leur Dieu, & leur preſerire arrogamment la conduite 
| qu'ils deyoient tenir tant en paix qu' en, guerre. On peut 
remarquer ce paſſage d'un Prophete qui annonce aux Juits, 
qu' ils vont etre aſſujettis a Seſac Roi d' Egypte; ce. Alors, 
« leur dit- il, vous apprendrez la difference qu'il y a entre 
% mon joug & celui des Rois de la Terre: Diſſan iam ſervi- 
tutis mea, & ſerwitutis Regni Ti errarum. Cependant cette me- 
nace ͤtolt faite ſous les regnes des Rois de Juda, & des 
Princes de la maiſon de David. Paral. c. xii. | 

II doit auſſi y avoir eu une politique que nous ignorons, 
dans la conduite des Princes Hebreux, qui eleverent preſque 
- tous des Idoles. ]l y a apparence que leur vue Etoit de parta- 
ger la Religion des Peuples, & de diminuer Pautorite des 
| Pretres. De laà le ſchiſme ou la ſcparation des Rois d'If- 
raeél, qui ne voulurent point avoir d'alliance avec Jeruſalem, 
ot le Temple ẽtoit le lieu fort du Sacerdoce, & ou les Pretres 


etoient toujours aſſurẽs de I'emporter ſur la puiſſance civile. 
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Pretres crurent avoir faite dans leurs anciens Gou- 
vernemens, ne ſervit enfin qu'a joindre une Thẽ- 


ocratie civile à la Theocratie ſacrẽe, ꝰeſt- a · dire, 
à rendre les hommes les plus malheureux, en dou- 
blant leurs chaines, & en multipliant leurs Ty- 
rans avec leurs prejuges. - : 

Nous avons ci-devant expoſe n avoit ẽtẽ la 
mauvaiſe adminiſtration des Pretres ; il nous reſte 
a dire un mot de la conduite que tinrent apres eux 
les Rois qui ſe virent a la tete des Societes. 

 L*homme devenu ſi grand, qu'il fut regards 
comme le repreſentant de la Divinite, ' & rendu fi 


puiſſant, qu'il pouvoit. agir, vouloir, & com- 


mander auſſi ſouverainement qu'elle, ſuccomba - 


preſqu' auſſi tot ſous un fardeau qui reſt point fait 
pour lui. L'illuſion de ſa Dignite lui fit mẽcon- 
noitre ce qu'il y avoit en elle de reellement grand, 
& de reellement vrai; les rayons de VEtre ſu« 
preme dont ſon Diademe fut orne, Peblouirent'au 


point qu'il ne vit plus le Genre humain, & qu'il 


ne ſe vit plus lui-meme. Abandonne de la raiſon 


publique, qui elle-meme ne voyoit plus en lui un 


mortel ordinaire, mais une idole vivante inſpiree 
du Ciel; le ſeul ſentiment de ſa Dignite pouvoit 
lui dicter Pequite, la douceur, & la moderation : 
Ce fut cette Dignite qui le porta vers tous les vi- 
ces contraires. Un tel homme eut di rentrer ſou- 


/ 


vent en lui-meme; mais tout ce qui Penvironnoit, © 
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Pen faiſoit ſortir ſans ceſſe, ou Pen tenoit toujours 
Eloigne, Comment, en effet, un mortel auroit-il 
pi ſe ſentir & ſe reconnoitre? Il ſe vit decor de 
tous les titres dũs a PEtre ſupreme ; ils avoient ẽtẽ 
portes avant lui par les Adonis, les Ojrris, & par 
les autres emblemes de la Divinite ; tout le Cere- 
monial, di au Dieu Monarque, fut rempli devant 
Homme Monarque ; il fut adorẽ comme celui 
dont il devint à ſon tour le reprẽſentant: il fut 
de meme regarde comme infaillible. Tout PUni- 
vers lui dut, il ne dut rien à Univers; ; ſes or- 


dres, ſes volontes, ſes caprices, devinreut des ar- 


rets du Ciel; ſes cruautes, ſes ferocites furent re- 
gardẽes comme des jugemens d'en-haut, auxquels 
i fallut humblement ſouſcrire. Enfin cet em- 
bleme vivant de la Divinitẽ ſurpaſſa en tout Paf- 
freux tableau quavoit fait * de la future 
conduite des Roĩs. e 
Tel a ẽtẽ le Gouvernement de tous les Soures 
rains de PAkie dans tous les tems que nous con- 
noiſſons. : : 5 e 
Les anciens prejuges qui ont donns naifſance au 
Deſpotiſme, y ſubſiſtent encore & le perpẽtuent: 
les Nations y ſemblent toujours dire comme les 
Iſraelites, & dans le meme eſprit; N*importe; 
ons woulons avoir des Rois, Ceſt-I-dire, des Sym- 
boles vivans, & des Dieux que nous puiſſions en- 
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tendre, r e nous ind voir * la Own _ nos 


armẽes. f 

Tous ſows maux que ce —— a 
nen ſur la Terre, ſont trop connus pour en 
faire ici un long detail. Chaque Lecteur inſtruĩt 
peut ſe les rappeller, & y reconnoitre une longue 
chaine d&evenemens & d'erreurs, d'où ſont ſortis 
tous les faux principes par leſquels les hommes 
ont toujours ẽtẽ conduits & gouvernẽs. 8 

Pour avoir eu le Ciel en vue, Ton pet prẽci- 
pite dans des abimes profonds. Pour avoir per- 
pẽtuellement compte ſur une revelation chimeri- 
que, on a perdu Puſage de la raiſon. La Reli- 
gion & le Gouvernement ſont devenus des mon- 
ſtres qui ont engendre Pdolatrie & le Deſpotiſme, 
dont la fraternite eſt fi etroite, qu'ils ne ſont reel- 
lement qu'une ſeule & meme choſe. ö 

_ Voila les fruits amers des ſublimes idées de la 
_'Theocratie ;- telles ſont les miſéres ſans nombre, 
que produiront à jamais les adminiſtrations civiles 
ou religieuſes qui affecteront encore m 1 du 
Ciel ſur * Tan? OLE 


* Goa Monarchies preſentes de l'Europe foient fort 
eloignees de leſprit de cette ancienne chimere, fi nous en 
remarquons cependant quelques vues, qui ſemblent' tendre 
au Deſpotiſme, c'eſt parce qu' entre les Corps politiques que 
chacune d'elles renferme, il en eſt un purement Theocras 


144 RECHERCHES SUR 


Pour achever de d6veloper ces Etranges decous 
vertes, & pour conſtater ces grandes vẽritẽs, qu'on 
n'ayoit juſqu' ici pas meme ſoupgonnees,: jettons 
un coup d' il fur les Empires, & .conſiderons le 
ceremonial & les principaux uſages des Souverains 
Deſpotiques; nous y reconnoitrons tous les anci- 
ens uſages, & tous les principes des anciennes 
Theocraties ; ce ſera mettre le ſceau de l'ẽvidence 
à ces nouvelles annales du Genre humain. 


4 


SECTION XIII. 


Les ages Theocratiques ſe conſervent chez tous les 
Deſpotes civils. * : 


ES Souverains Orientaux nous rappellent 
Fancien Grand Juge, dont les Peuples a- 
voient fair leur Monarque, par leur inviſibilite, 
ou par la coutume qu'ils ont preſque tous, de ne 
fe montrer a leurs ſujets, que ſelon des heures, des 
jours, & des periodes regles. 
L'Empereur du Mogol * ſe preſente dens fois 
par jour à une fenẽtre qui regarde l' Orient; cette 


tique encore, qui a déja été, qui eſt, & qui fera nẽceſſaire- 
ment le fleau ou le corrupteur de ces Monarchies, fi on ne 
Jui fait changer un jour de nature & de principes. | 
* ; ins in | 
Voyez Hift, gener, des Voyages, in 12mo, tom. 37. 
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apparition ſe fait le ſoir & le màtin ;; les Grands 
ſe rendent à ces heures ſur la place du Palais, où 
ils reſtent Proſternẽs tant que le Prince eſt viſible, 
& le Peuple qui accourt en foule pour regarder | 
ſon Monarque, eſt tellement accoutume à cette 
viſite regulicre, que malgre le Deſpotiſme de ſon 
Souverain, il ſe ſouleveront, ſuivant les en 
sil manquoit a cet uſage ſolemnel. | 
Il en ẽtoĩt de meme au Japon,“ dans les tems 
oh les Souverains Pontifes de cette contree jouiſ- 
ſoient encore en entier de toute la puiſſance The- 
ocratique, dont Pautoritẽ temporelle fut depuis 
ſeparee. Ce grand Pontife, qu'on nomme Dairi, 
ſe dit fils du Ciel, & ſe prẽtend deſcendu en ligne 
directe du ſang des Dieux, qui ont autrefois regne 
au Japon, comme partout ailleurs. Dans les 
tems où ce Dairi diſpoſoit des deux glaives, on 
Tapporte qu'il etoit auſſi oblige de ſe montrer 
tous les matins, & de paroitre aſſis ſur ſon Trone 
devant les Peuples afſembles; chacun alors le 
conſidẽroit avec ſoin, & Von remarquoit ſes geſtes 
& ſes moindres mouvemens; on pronoftiquoit de 
la ſi le jour ſeroit heureux ou malheureux; ſelon 
la ſaiſon, & ſelon la circonſtance des tems, ſes 
mouvemens Etoient auſſi regardes comme les an- 
nonces de 'abondance ou de la (LONG * . 5 


» Chim, Nik am. „ Ic TER 
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ou de la guerre; on y voyoit meme les ſignes de 
la peſte, des embraſemens, & des tremblemens de 
terre; & comme ſi ce Pontife eat ẽtẽ un autre Ju- 
piter, on craignoit qu'en remuant ſes ſourcils ul 
n'ebranlat P Univers. | 
Les voyageurs n ont rien vi que Wa: ridicule 
dans ces uſages ; mais je crois y reconnoitre les 
anciens Peuples ſoumis à la Theocratie, qui al- 
loient devant Pembleme du Dieu Monarque, pre- 
ſenter leur hommage du ſoir & du matin; j'y vois 
les Egyptiens, les Grecs, & les Romains, qui ſas 
luoient les Dieux à chaque aurore; j*y vois enfin 
les Mages & tous les anciens adorateurs du feu, 
ſaluer le Soleil levant & le conſulter ſur le ſort de 
la journce, & ſur les evenemens futurs. 5 
Cette inquiẽtude avec laquelle les anciennes 
Nations alloient conſulter le lever du Soleil, com- 
me le reproche un Prophete aux Iſraelites, qui le 
pratiquoient auſſi, ẽtoit une ſuite. des dogmes de 
la fin du Monde, & de Parrivee du Grand Juge, 
qui faiſoient craindre aux uns que le Soleil couchẽ 
la veille, ne ſe levat point le matin, & qui faiſoient 
deſirer à d' autres que le merveilleux jour du Grand 
Juge parit avec le Soleil levant. Les habitans 
des Ifles Celebes, ne manquent point encore a 
cette antique coutume d'adorer lorſque Vaurore 
| Paroit & lorſque le Soleil ſe couche ; ſi pendant 
leurs 2 cet aſtre ſe couvre de nuages & de 
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brouillards, c'eſt pour eux un ſigne qu'il eſt irri= 
te ; ils rentrent avec triſteſſe dans leurs maiſons 
pour y appaiſer leurs idoles, & ils fe rappellent le 
ſouvenir d'un tems, où le Soleil ayant eu, diſent- 
ils, une grande querelle avec la Lune, il s enſui - 
vit mille dẽſordres dans le Ciel, ſur la Terre & 
dans la Mer: nouvelle preuve que le culte du 
Soleil dans les Iſles Celebes, & dans les autres 
contrẽes du Monde, eſt un de ces anciens abus 
ſortis des uſages ctablis en memoire Fes revolutions - 
de la Nature. 
Chez les Helau qui aden 5 e 
a Vidolatrie, chaque ſemaine etoit un periode, 
4 il falloit marquer la fin & le commencement, 
par des ceremonies aſſez ſemblables, & aſſez ana- 
logues à celles des autres Nations, Le feu stei- 
gnoit dans leurs maiſons, & ſe rallumoit de ſept 
en ſept jours, comme il s' ẽteignoit & ſe rallumoit 
a Rome en Mars, c'eſt-a-dire, au renouvellement 
des annees civiles, & chez les Mexicains aux re- 
nouvellemens de ſemaines d' années. Tous les 
autres adorateurs du Soleil pratiquoient de meme 
ces extinctions periodiques du feu ſacrẽ, qui 
n'ẽtoĩt qu'un uſage relatif a l'attente de la fin du 
Monde, & à L'extinction du Soleil a la fin des 
periodes ; ces differens uſages temoignent que 
chez les adorateurs du feu, cet Element n'avoit 


„ 
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ẽtẽ primitivement que le n de ian vie og 
Fe- 

Chaque ſepticmne Jour r tow Hebreux, 4 Yon 
ouvroit * la porte Orientale du temple, & l'on 
chantoit ce jour la, Attollite portas, & introibit Rex 

gloriæ + : preuve qu'ils attendoient auſſi le grand 
]uge de ſept jours en ſept jours du cotẽ de I' Orient, 


& que ces paroles que les Chrẽtiens appliquent 
aujourd'hui fi ridiculement au Meſſie, n'avoient 


rapport, ainſi que l' ouverture de la porte, qu'à la 
chimere univerſelle de preſque toutes les Nations. 
Comme les Hebreux s'imaginoient apparemment 
que leur Dieu venoit refider ce jour là dans ſon 
Sanctuaire, plus particulicrement que de coutume, 
le Prince venoit alors Padorer ſur le ſeuil de cette 
porte orientale, & la multitude a qui il etoit def- 
fendu d'entrer, ſe tenoit au dehors; on faiſoit 


encore au retour de chaque pleine Lune, t cette 


meme ceremonie, dans laquelle il eft inutile de 
faire reconnoitre celle du Mogol & du Japon. 


- . Les apparitions des Deſpotes de PEthiopie ſont 


moins frequentes ; ils ne ſortent de leurs Palais 
que quatre fois Vannee, & pour ſe montrer au 


vulgaire ils ſe placent derriere un voile. C'eſt ainfi 


qu'il paroit dans ſes grands jours, & qu'il pro- 
nonce ſes arrets, ou ſes oracles. 


* Ezecchiel, 46, 1, Þ Pf. 23. 4 Execbiel, 46. 1, 


= 
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ves: Ethiopiens, comme tous les en du 

Mk. n'ont pas toujours pris un homme pour 
reprẽſenter PEtre Supreme. Plutarque nous parle 
d'un Peuple de ces contrees qui conferoit la dig- 
nité Royale a un chien, Phonoroit comme un Dieu, 
& lui donnoit des hommes pour officiers, & pour 
miniſtres. Strabon nous apprend que les memes 
Peuples ont eu des tems, od ils n'avoient pour 
Rois que des Pretres ; tradition plus favorable à 
la haute antiquite de cette Nation, qu'a ſa ſageſſe; 
mais qui nous deſigne parfaitement tous les dif- 
ferens progres du Regne Theocratique. Le meme 
Auteur nous fait auſſi connoitre quelles en ont ete 
les ſuites, en diſant ailleurs, que de ſon tems 
'Ethiopie ẽtoĩt gouvernèe par des Rois, qu'on 
adoroit comme des Dieux, & qui ne ſe montrotent 
jamais, pour mieux entretenir la veneration de 
leurs ſujets. Tous les anciens Hiſtoriens nous ont 
tranſmis les memes details au ſujet des Rois 
d' Aſſyrie, de Babylone, de Perſe & de Medie ; 
il y alloit de la vie de paroitre devant ces Princes; 
il penſa en coũter cher A la belle Eſther, pour s'etre 
preſentee d'elle-meme devant Afſuerus, parce qu'on 
ne pouvoit voir ſon Roi, comme on ne pouvoit 
voir ſon Dieu, ſans mourir. Ce n'ẽtoit auſſi qu'en 
certains tems que ces anciens Deſpotes ſe. mon- 
troient, & qu'ils ſortoient de leurs Palais inacy 
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ceſſibles; il failloit alors ſe proſterner devant Gut 
& les adorer. * 8 hob 
| C*etoit de meme quatre fois Nee que les 
Apalachites, habitans de la Floride & adorateurs 
du Soleil, alloient en pelerinage ſur le mont 
Olagmi, pour l'adorer a ſon avenement aux quatre 
ſaiſons; ce culte Etoit encore fonde chez eux ſur 
le ſouvenir des malheurs du Monde; ils diſoient, + 
que le Soleil ayant autrefois ſuſpendu ſa carriëre, 
les eaux du grand Lac Theomi s'ẽtoit debordees, 
avoient couvert toutes les montagnes, excepte le 
mont Olagmi, que le Soleil Epargna, a cauſe de 
fon Temple qui y etoit place, & que c'etoit en 
memoire de cet Evenement, & pour ſe le rappeller, 
que leurs ancetres s'y etotent refugtes, qu'ils ve- 
noient quatre fois l'année en ce lieu pour y tẽ- 
moigner leur reconnoiſſance éternelle envers le 
Soleil; ils donnoient ce jour là la liberté à fix 


oiſeaux; ; uſage allegorique, qui avoit rapport à 


Pancienne delivrance ; la fete finiſſoit par des pro- 


Le Lecteur pourra conſulter PHiſtoire Grecque fur le 
ecremoniel qui $'obſervoit a la Cour des Monarques Perſans & 
Aſſyriens. © | #7, Bf 
I Cer. Relig. tom. 7. 
I Quand nos Rois de France entrent a i N&tre-Dame de Paris, 
on y donne de mẽme dans PEgliſe la li bertẽ à des oiſeaux qu'on 


y a apportẽs expres dans des cages, 


hw A — 
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des danſes; Ceft ainſi, ſuivant Lucien, qu'une 


fois Pannee, au Temple de la Deeſle de Syrie, un 
homme montoit ſur une tour elevee, oft il reftoit 
pendant ſept jours fans bore, ſans manger, & fans 
dormir, en mẽmoire du ſalut trouvẽ ſur les hanteurs, 
& des miſẽres du Genre humain apres le deluge: 

Ces apparitions des Rois, ces viſites, ces pele- 
rinages rẽglẽs chaque annee par les quatre faiſons, 
ont eu une origine commune, & ont ẽtẽ des uſages 
ſuivis de preſque tous les tems. Nous avons en- 
core en Europe nos Quatre- tems, accompagnẽs de 
jeünes & de proceſſions; mais Pon ignore qu'ils 
procẽdent des Bacchanales des quatre ſaiſons, qui 
dans la haute antiquite n'*etoient que des fẽtes de 
deuil & de triſteſſe, ẽtablies en memoire de la fin 


de Pancien Monde, dont la fin de chaque -faifon 


rappelloit le ſouvenir. Le nom de Bacchanales, 
qui ſignifie Lamentation, * * enleſt la preuve. ._ : 
Les quatre grandes fetes annuelles de tous les 

Peuples, & les quatre Caremes de certaines ſectes 
du Chriſtianiſme, ont une origine abſurde, que 
tout le monde connoit; mais ils en ont une in- 
connue, qui remonte de meme aux inſtitutions 
pra de la Terre renouvellẽe. 


, Hiftoire du Ciel. Tom. * | 
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Dans le Royaume de Siam, ® * ce n'eſt quiine 
fois Pannee que Empereur ſort de ſon pes 


encore n'eſt-ce point pour ſe. faire voir à ſes 
Peuples, mais pour les faire fuir; aufli-t6t qu "il 


paroit, il faut s'ẽloigner au plus vite, ou ſe proſ- 
terner le viſage contre terre, pour ne le point voir. 
Ce Prince terrible tient done lieu a ſes Peuples, 
de ces anciens coffres myſteriecux & de ces Arches 
ot l'on prẽtendoit que refidoit la Divinite. | 
Dans les fetes Grecques & Egyptiennes, | d*Iis 
& de Ceres, dans les fetes Gauloiſes, au tems de 
la moiſſon, & chez les Hebreux, ces coffres, ces 
chaſſes ou arches ſe portoient en proceſſion & en 
triomphe en certaines occaſions ; alors chez les 
uns il falloit fuir, ſe cacher, ou dẽtourner les 
yeux ; & chez les autres, on n auroit pu les 
toucher ſans Etre extermine. f | 
Le Monarque Siamois n'a done été dans ſon 


origine que le coffre redoutable & le Dieu ſymbo- 


lique de la Theocratie ; mais ce qui nous le ya 
devoiler tout-a-fait, c'eſt que les Siamois doivent 


ignorer le nom de leur Prince; ce nom doit ètre 
un myſtẽre pour eux ; & fi par hazard ils le con- 


noiſſent, il leur eſt deffendu de le prononcer. + 
Les voila donc enfin traveſtis en Siamois, ces 


redoutables e & Vejovis | des Hébreux 


* Relig, Tom vi. I Cer. Relig, Tom, vi. 7 Cicero 2 
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& des Romains, ces Divinites cruelles, jalouſes, 
vindicatives, auxquelles ces deux Peuples, tofijours» 
dans la crainte quand ils y penſoient, offroient+ 
leurs victimes & leur encens, pour n'en point re- 
cevoir de mal; ils n'auroient de meme oſé pro- 
noncer ces noms divins, qui dans leur idee 
etoient e de faire rentrer la Nature en tiere | 
dans le cahos. 8 
A Jeruſalem comme à Siam ce n *Stoit qu une 
fois par annee que le Palais du Dieu Monarque, 
c'eſt- A- dire le Sanctuaire, Etoit ouvert, & que le 
renouvellement de Pannee civile rendoit acceſſible 


le redoutable Jehowab. Dans ce jour fameux, 


qu'on appelloit le jour des expiations, & que le grand 
Pretre lui-meme regardoit comme dangereux pour 
lui, les devots faiſoient mille folies, que Vattente 
de la fin du Monde eſt ſeule capable d'expliquer; 
alors le Pontife entroit dans le Saint des Saints, : 
on tout tremblant de la peur d'en mourir, il pro- 
noncoit à voix baſſe, pour que perſonne ne Ven- 
tendit, le nom du Dieu de la terreur, dont . 
Peuple avoit fait ſon Monarque. | 
Le grand Prertre de Minerve Poliade n entroit 

auſſi dans ſon Temple qu'une fois Pannee. Lucain 
nous fait voir à peu pres le meme uſage, & la 
meme terreur dans une foret ſacree des 'environs | 
de Marſeille. 

* 1 
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. Nous obſerverens-ici que cette affreuſe maxime 
qui ſemble transformer les Rois en des Demons, 
dont il faut ignorer le nom, eſt ſuivie dans preſque 
toute l' Aſie; on n'y voit jamais, comme en Europe, 
le nom des Rois à la tete de leurs Ordonnances & 
de leurs Edits; on y lit ſeulement ces mots deſpo- 
tiques: Un Commandement eft ſorti de la bouche de 
celui à qui ] Univers doit obtir. Bizarre & ndi- 

cule orgueil, qui ne pouvant ęétre que très- ancien, 
puiſqu'il doit ſon origine à la Theocratie, eſt 
vraiſemblablement la cauſe pour laquelle tous les 
Auteurs Grecs ont ſi peu connu les noms des Rois 
* Orient. 

I' Oracle de Delphes dans les plus anciens tems 
dont la Grece faſſe mention, ne faiſoit parler 
Apollon qu'une fois Pannee ſeulement; c toit le 
jour auquel on celebroit la naiſſance du Dieu, qui 
arrivoit au Printems. Les Japonois s'imaginent 
de meme qu'une fois Pannee tous les Dieux de- 
ſcendent en terre d'une fagon inviſible, & quiils 
vont habiter pendant un mois dans le Palais du 
grand Pontife, pour Vinſpirer & Vinſtruire. Le 
voyage que toutes les Divinites de I' Aſie faiſoient 
auſſi chaque anne en Ethiopie, en mẽmoire de la 
guerre des Typhons & des Geans, eſt fameux 
dans PHiſtoire de la Religion. Le dernier mois 


"7 . 
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de notre annee ſe nomme encore le mois de P Avent, 
c'eſt-à-dire, le mois de Parrivee; & au renouvelle- 
ment de la courſe Solaire, nous celebrons la naiſ- 
ſance du Meſſie des Juifs, & de 'Etoile de Jacob. 
Les Romains celebroient dans le'm&me tems la 
fete de la naiſſance de Vinviſible Mytras.“ Les 
trois Meſſes que Von celebre pendant la nuit de 
Noel, ſemblent avoir rapport aux trois Autels ſur 
leſquels ces derniers Peuples ſacriſioient la nuit 
des jeux ſeculaires, au W de chaque 
iel. 

L' univerſalitẽ de ces 1 ml ors In diffs 
rence des motifs que chaque Peuple & chaque Re- 
ligion ont allegues, eſt une preuve invincible que 
toutes ces manifeſtations de Dieux, de Rois, & 
d'Oracles, au commencement. ou à la fin.des an- 
nees, n'avoient autrefois en vuẽ que les dogmes de 
la deſcente du Grand Juge, & du Jugement der- 
nier à la fin des periodes. Jugeons par-la de Py- 
niverſalitẽ d'erreurs dans Uo: toute * Terre 
entire eſt enſevelie. ; | | | 
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Suite du mime ſujet. 


E Roi d' Arrakan ne ſe montre, ſuivant Gan- 


L tier Schouten, que tous les cing ans, à la 


pleine Lune du dernier mois de l' anne ſolaire; 


c'eſt en ce pays le ſeul tems où il ſoit permis de le 


regarder. Nous avons vi juſqu'ici que les Rois 


ſont comme obliges de faire ces apparitions; ici 


Ceſt le Peuple que le Roi oblige de ſe rendre à la 


Capitale,“ de toutes les parties du Royaume, pour 


y connoitre ſon Monarque; enſortè que Pon y 
voit alors accourir une foule innombrable ; c'eſt 
ainſi que les Hebreux couroient à leur Paque an- 
nuelle, qu'il falloit celebrer nẽceſſairement a Je-, 


ruſalem. La magnificence avec laquelle le Roi 


d'Arrakan ſe montre a ſes peuples, eſt ſans egale; 
Pappareil de cette pompe & de la marche du 
Prince ſurpaſſe tout ce qu'on pourroit en dire; 


neantmoins les voyageurs ne nous en ont point 


detaille le plus inſtructif, puiſqu'ils ne nous ont 
point explique le ſens de la diſpoſition generale 
de la fete, & de tous les objets ſymboliques & al- 


Hiſtoire gener, des Voyag. tom, I. pag. 42. 
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lẽgoriques qui y paroiſſent; il eſt vraiſemblable 


qu'ils n'ont pit le dEcouvrir, & que ce Peuple lui- 
meme Vignore peut étre tout le premier. -C'eft- 
13 od en ſont tous les Peuples de la Terre ſur leurs 
uſages. Quoi qu'il en ſoit, ces grands jours ſe 


paſſent en ſpectacles, en jeux, en danſes, en con- 


certs; ce ne ſont point des jours de terreur, com- 


me chez les autres Nations; ce ſont des jours d'al- 


| legreſſe & de plaifir, comme aux Saturnales que 
les Romains celebroient au renouvellement de 
l'année Solaire, & de leur annee + Civile. Nous 
verrons ailleurs quelles font les raiſons pour leſ- 
quelles la meme ceremonie eſt un objet de terreur 
chez les uns, & de rejouiſſance chez les autres. 

Les Anciens ont auſſi connu ces periodes:' de 
cinq annẽes. C' ẽtoit alors que les Romains Pra- 


tiquoient des expiations & des luſtrations gẽnẽ- 
rales, qui firent donner le nom de Luftre ou de 


Luftrale à toutes les cinquiemes annees ;-- *Etoit 
encore dans ce tems qu'ils faiſoient le denombre- 


ment des Citoyens: chaque particulier payoit' ce 
jour 1a une taxe modique, & l'on ne peut gueres 
douter, vi les autres uſages de ces fetes, que cette 


taxe ne füt comme le demi: ſicle que payoient 
chaque annee les Juifs; ſorte de rachat, par le- 
quel on croyoit ſauver ſa tete de la juſtice divine, 


* En Decembre. F Ea Mars. 


* 


1 
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& des Puiſſances infernales dont on s imaginoit 
etre menace à la fin de tous les periodes. £4 Bp 

Les jeux Olympiques, ſi aneiens parmi les 
Gate, qu'ils n'en connoiſſoient point la veritable 
Epoque, ſe celebroient chez eux ape la qua- 
trieme annee revolue. Ce periode Etoit vraiſem- 
blablement, dans ſon origine, une ſemaine Sab- 
batique de quarante- neuf mois, ainſi que I'a deja 
ſoupgonne Noel-le-Comte dans ſa Mythologie. 
Les Grecs avoient encore les Jeux Iſthmiques, qui 
ſe celebroient tous les cinq ans; les Jeux Pythi- 
ens,. tous les ſept ans; & les Jeux Nemeens, tous | 
les trois ans d'abord, & enſuite tous les cinq ans: 
il ſe faiſoit dans ces circonſtances un concours in- 
nombrable dans les villes conſacrẽes a ces grands 
jours; on s'y preparoit par diverſes ceremonies 
expiatoires, & toutes les hoftilites ceſſoient, afin 
de ſe reunir, & de celebrer en paix les grands ex- 
ploits des Dieux, les Titans terrafſes, la defaite 
du Serpent Python, & une infinite d'autres anec- 
dotes allegoriques, qui ẽtoient toutes des commẽ- 
morations des anciens Evenemens de la Nature, 
lors de la deſtruction & du retabliſſement du 
Monde. Ce ſeul point de vue eſt la clef de tous 
tes les antiquites religieuſes de la Grẽce, ſur leſ- 
quelles on a deja fait tant de commentaires inu- 
tiles. 


Tots les trois ans 4 Hebreux —— 
auſſi quelques uſages, qui ne pouvoient proceder 
que de la meme ſource; ils avoient des aumones I 
faire, une dixme extraordinaire à payer qu'ils de- 
voient diftribuer aux Levites, aux ẽtrangers, aux 
pauvres & aux orphelins; & en conſideration de 
ces bonnes actions, ils prioient le Seigneur de bẽ- 
nir ſon peuple, & la terre qu'il lui avoit donnee.* 

L'unanimité de tous les Peuples pour cdlEbrer 
la naiffance & la fin des periodes par des uſages 
qui ont tous rapport aux anciennes revolutions du 
Monde, nous engage ici à dire auſſi quelque choſe 
des Jubiles des Hebreux, pour les ramener à leur 
veritable origine, qui depuis tant de ſiẽeles eſt 
cachee, pour les Hebreux memes, dans ane pro- 
fonde obſcurite. Cette nouvelle preuve de leurs 
erreurs, nous ouvrira les yeux ſur une multitude 
d'autres qui leur ſont particuliẽres, mais qui toutes 
anterefſent infiniment le Genre humain. 

La principale ſource des erreurs de cette Na- 
tion, eft Youbli de la langue de ſes Peres. Preſque 
toutes ſes fables & ſes mEpriſes viennent de 1a 
mau vaiſe interpretation des noms, & des particu- 
laritss de ſes traditions primitives; & ce qu'on 
aura peut-etre peine a croire, e' eſt que tous les 
Auteurs de ſes Livres ſacres ignoroient la langue 


* 7, Deuteron. chap, vi. 
F 
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Hebrai que. Pour audoucir ce paradoxe, jajou- 
terai que ces Auteurs ignoroient PHebreu, c'eſt- 
A dire, l'ancien Hebreu, comme les Frangois 
modernes ignorent le Gaulois, dont pourtant leur 
langue eſt en partie derivee ; ils ſe ſont trompes 
de la meme fagon que nous tromperions auſſi, 
ſi nous voulions expliquer les mots Gaulois par 
les mots Frangois qui ont avec eux * quelque conſo- 
nance. Ph by Papa. 
. Une autre ſource de ces ' mepriſes de langage 
chez les Hebreux, vient de ce qu' ayant ſouvent 
Etẽ errans & tranſplantés chez des Nations Etran- 
geres, ainſi qu'il paroit par leurs hiſtoires, leur 
Hebreu primitif s'eſt altere & corrompu, par le 
melange de toutes ſortes d'idiomes; d'où il eſt 
arrive par la ſuite qu'ils ont expliquẽ un mot 
Chald&en par un mot Hebreu, un mot Hebreu 
par un mot Perſan ou Egyptien, & enfin des mots 
Egyptiens par des mots Hebreux, Perſan ou 
Chaldeens. Le nom de Schabat, par exemple, 
qui ne doit ſignifier que renouwellement, a produit 
dans leurs fetes & dans leurs uſages, une multitude 
de fables groflieres, parce qu'ils Vont interprets 
par repos, ce qui leur a fait perdre tout-à- fait de 
vus le ſens de leurs traductions, & les intentions 
primitives de leurs Loix & de leurs fetes, qui 
toutes portoĩent ce nom. 
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Pour ne parler ici que des Jubiles qu' ils cele- 
broient tous les ſept ans, comme cette ſolemnits 
s' appelloit auſſi la fete du Schabat de la Terre, 
ils #imaginerent, lorſqu' ils eurent oubliẽ la-veri- 
table ſignification de ce titre, en apercevoir le ſens 
dans les uſages de ces jubilẽs; & quand cette ex- 
preſſion fignifioit repos, parce que dans Pannee 
Jubilaire ils Iaiffoient la terre ſans culture, ne ſe- 
moient point les champs, ne tailloient point la 
vigne, ni les plants d'oliviers, ne cueilloint au- 
cuns fruits, & qu'ils ne faiſoient enſin aucune 
moiſſon, aucune recolte ni aucune vendange, de 
ce que la Terre pouvoit avoir produit d'elle- 
meéme; il eſt vrai que de tels uſages etoient 
tres capables de les tromper, auſſi-bien que 
Pinaftion ou ils devoient etre chaque ſeptieme 
jour; mais pour Etre excuſables, ils n'en Etojent 
pas moins dans Perreur, ainſi que leurs Legifla- 
teurs & leurs Pretres, qui par-la'ont trompẽ tout 
le Genre humain. Les interpretes qui on tentE 
juſqu'ici d'expliquer une loi auſſi ẽtrange, qui par 
Pabandon de la culture des terres devoit entrainer 
de fi mauvaiſes ſuites pour le bien commun, n'y 
ont preſque tous vi qu'une enigme impenetrable. 
M. Prideaux eft force d*avouer que ces Jubiles, & 
ces ſemaines Sabbatiques, n'eclaircifſent' aucuns 
_ paſſages de VEcriture, & qu'on n'y peut voir qu'un 
joug peſant, qui attira aux Iſraclites de ſeveres 
Y 2 
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punitions, parce qu'ils nepligerent preſque tbũ- 
jours de obſerver, malgre Vexces de ſa ſuperſti - 
tion. Ce Peuple ne ſe fia reellement jamais ſur 
cet article aux promeſſes de ſon Dieu, qui lui 
auvoit dit, Ne crain point de mourir de faim cette ſep- 
titme annie, car je ripandrai ma binididtion fur la 
foxitme, pour qu'elle te produiſe autant de fruits que 
trois autres. La peur de la famine Pemporta, & 
ſur ces belles promeſſes, & ſur les menaces; Iſ- 
rat] laboura ſes champs, & voulut totizours faire ſa 
vendange ; par la ſuite cependant les grandes ca- 
lamitẽs dont il ſe vit frappe, lui rappellerent cette 
infigne deſobeiſſance, & la mEfiance de ſes peres, 
& il ne manqua pas d'attribuer tous ſes malheurs 
au defaut de celebration de ces Jubiles, comme 
les Romains attribuoient les deſaſtres de leur R- 
publique au defaut de celebration des jeux ſecu- 
laires. | 

Si nous n'avions donc que les Hebreux- pour 
nous Eclaircir ſur leurs propres uſages, nous eſpẽ- 
rerions en vain d'y parvenir. Ils ignoroient quel 
Etoit Pobjet particulier de chaque fete, comme ils 
ignoroient l'objet general de leur Religion & de 
leur culte, En nous diſant que le Jubil& ẽtoit une 
loi de Moiſe, faite pour accorder le repos à la 
terre, ils nous montrent par cette rẽponſe leur 
profonde ignorance, puiſque l'on peut juger par 
leurs Ecritures memes que la diſtinction des ſep- 


tiẽmes ann&es, & les uſages qui y ẽtoient attaches, 
Etoient plus anciens que leur Moiſe. Jacob qui 
ſe loiivit chez Laban de ſept ans en ſept ans, aſin 
d'ẽpouſer ſes filles, ſuffit pour nous prouver que 
cet uſage: Jubiliaire Etoit repandu dans VOrient 
plus de deux-cent-ſoixante ans avant leur Legiſla- 
teur, & avant les Loix de ſon Levitique. 

Au defaut de ces Hebreux, dont on pretend fi 
ridiculement faire les premiers Docteurs du Mon- 
de, les Amerieains, qu'on mepriſe tant, vont 
nous rendre raiſon de Vinſtitution du Jubile, & en 
particulier de cet abandon total qu'il falloitfaire, 
pendant les j jour ane de toutes les cho- 
ſes de la Terre. 

Les voyageurs & les ie an Aae 
s' accordent tous A nous apprendre que les Mexi- 
cains attendoient la fin du Monde à la fin de cha- 
que ſiecle; leur fiecle ẽtoĩt compoſe de cinquantes 
annees, c'eſt-à- dire qu'il formoit une grande ſe- 
maine Sabbatique de ſemaines d' années; & leur 
annee ẽtoit compoſee de dix-huit mois de vingt 
jours chacun, au bout deſquels ils en ajoutoient 
cinq, pour completer Vann&e ſolaire. | 
En ͤconſẽquence de cette attente ſinguliẽre o 
ils ẽtoient de la fin du Monde, le dernier jour qui 
voyoit expirer le fiecle, etoit un jour d' affliction, 
de deuil, & de penitence; ils Eteignoient le feu 
ſacre dans leurs temples, & le feu domeſtique 
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dans leurs maiſons ; &  apres avoir. caſſẽ & 
briſé tous les meubles & tous les uſtenciles du 


menage, comme choſes qui devenoient inutiles & 
ſuperflues, les uns paſſoient la nuit dans la priere, 
& preſque tous dans les allarmes, & dans la dẽſo- 


lation, s attendant à chaque heure à voir le dernier 
moment de la Nature. Cette terreur augmentoit 
a meſure que la nuit s'avangoit; mais Peſperance 
y ſuecẽdoit enſuite, & croiſſoit a meſure que l' ob- 
ſcurite commengoit a diminuer; on montoit alors 
avec un empreſſement encore plein d'inquietude 
ſur les toĩts des maiſons; on regardoit attentive- 
ment l' Orient; on etudioit les progres les plus 
imperceptibles de Paurore naiſſante; cẽtoit à qui 
auroit de plus grands & de meilleurs yeux; & A 
peine les premiers rayons du jour annongoient-ils 
le retour du Soleil, qu'un cri univerſel rappelloit 
la joie & Pallegreſſe ; on couroit au temple ral- 
lumer le feu ſacre, & par des hymnes & des can- 
tiques, on remercioit la Divinité d'avoir prorogẽ 
la duree de l' Empire, & d'avoir accorde un nou- 
veau ſiẽcle au Monde. Je ne detaillerai point la 
fete qui étoit la ſuite de ce grand renouvelle- 
ment; ce que nous venons de voir ſuffit pour ex- 
pliquer tous les uſages des Hebreux dans leur Ju- 
bile; il ne faut pour cela que conſiderer la bizarre 
coutume qu'avoient les Mexicains de caſſer leurs 
meubles dans cette occaſion, comme la ſuite & 


Pabus outrs d'une  inflitation, qui avoit eu pour 
objet dans ſon origine de faire un ſacrifice a Dieu 
de toutes ſes propriẽtẽs, de lui montrer avec quelle 
rẽſignation on ſe detachoit des choſes d' ici-bas, & 
avec quelle ſoumiſſion on etoit pret a ſouſcrire I 
ce qu'il ordonneroit a la fin des periodes ſur le 
deſtin de 'Univers. | 

La decouverte de ce grand point de vie nous 
fait expliquer toutes les folies de quelques Nations 
au tems des Eclypſes, où elles faiſotent un bruit 
epouvantable avec des marmites, des chauderons, 
& d'autres uſtenciles de mEnage, qu'elles briſoi- 
ent * de meme, comme je I'ai vi en certaines re- 


* Les I ont encore Puſage aujourd'hui, deux jour 
au moins avant Pàques, qui commence leur anne ſa- 
cree, de renouveller leurs uflenciles ; cet uſage n'eſt cepen- 
dant pas univerſal chez eux, comme l' uſage de caffer les meu- 
bles n' ẽtoiĩt poins univerſal chez les anciens au tems des Eclyp- 
ſes. L'eſprit de menage & d'economie, eſt ce qui a ſans 
doute introduit ces changemens; les Nations ſe contenterent 
alors de faire du bruit aver leurs uſtenciles, & les Hebreux 
a Paques ſe contentent preſque tous aujourd'hui de les net- 
toyer, & de les purifier, Il en eſt a peu pres de meme chez 
nous; nous ne dechirons point nos meubles au renouvelle- 
ment de Pannee Paſchale, mais nons avons Puſage de nous 
donner toujours quelques meubles, ou quelques habits-neufs 
en ce tems. | | ; 
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lations; c'eſt que Vobſcurits ſoudaine des Eclyp- 
ſes leur rappellant le ſouvenir des anciennes tẽnè- 
bres, elles croyoient en voir le retour, & qu'eſti- 
mant la fin du Monde tres-prochaine, elles s'ima- 
ginoĩent n' avoir plus beſoin de rien. is 
En confiderant ces uſages ſous le meme ape, 
il ſera Egalement facile d'expliquer litteralement 
toutes les coutumes ſabbatiques des Iſraelites. 
Premicrement, le nom de Fu6i/#, qui ſigniſie 
corne de bilier, Ceſt-a-dire, trompette, Etoit donné 


aux grands periodes des Hẽbreux, parce que pour 


en annoncer le commencement au peuple, ſept 
Pretres ſonnoient de le trompette, le dix du mois 
Tirci, pour annoncer le] jour des expiations, on ii 
falloit affliger ſon ame; apres quoi le grand Pre- 
tre entroit dans le Sanctuaire pour y prononcer le 


terrible mot de Jabel. Selon le ſentiment des 


Juifs d' aujourd'hui, la trompette eſt un ſigne du 


Jugement, & nos Apocglyptiques n'ont jamais 
manque de mettre à la bouche des Anges extermi- 
nateurs, eet inſtrument fatal; ainſi le nom de la 


fete offre dẽja le denouement des terreurs dont le 


grand Pretre & le Peuple ẽtoĩent toujours n 
ce jour 3 
Secondement, ce tems s 3 Sabbath 4 | 


n Terre, Ceſt-a-dire, le renowvillemeat di Is Ters 


PN que Fidee de la fin du Monde entraine 
en après elle Videe de ſon renouvellement, | 


ſoit, naturel, ſoit ſurnaturel; d/ailleurs le tems 
Jubilaire commengoit toujours avec Pannee civile; 
mais il n'eſt pas etonnant de voir ce tems porter le 
meme nom que portoit autrefois chez les Hebreux 
le premier mois de I'annee. Solaire, qu'on nom- 
moit Schabat dans le meme ſens, & par la meme 
raiſon que nous-appellons ce mois Javier, d'un 
ancien mot latin qui fignifie celui qui ouvre & qui 
renouvelle Pannee. Le mot Hebreu pourroit etre . 
la matiere d'une ample diſſertation, mais elle ſe- 
roit ici trop longue; il ſuffit ſeulement de remar- 
quer que les mots de Jubil# * & de Sabbath t, 
données au meme. tems & au meme. uſage, indi- 
daun tou jours que les ropourellemens ẽtoĩent les 
- lm n que les a anciennes fr commemorar 
tives, ou plũtôt celles qui en deriverent & qui en 
oytrerent les uſages, comme ſont ici les Loix Mex; 
icaines & Hebraiques, qui defendoient aux hom · 
mes de cultiver la terre la ſeptiẽme annee, & leur 
ordonnoient de ne vivre que de ce qu'elle produi- 
roit delle · mème, & de ce que le hazard þ leur 
feroit trouver chaque jour, c' toit pour les aver - 
tir que le periode de la fin du Monde etoit pro- 
chain, & qu'il falloit bientdt renoncer A tout. 
Comme c'elt le tems, leur diſoit-on, où I Etre 


Co ot ore te , „ BEE 
p | , 5 ; 
® Trompette, + Renouvellement, I Lewvitig. xxv. 12. 
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Supreme doit vous: juger, vous ex rce 
anne la miſcricorde, & vous remettrez les det 
de vos freres, pour que le Grand Juge vous re- 
mette les vötres: vous vous detacherez de tous les 
biens d'ici-bas; vous abandonnerez toute propri- 
EtE ; vous rendrez la libertẽ a vos eſclaves; tous 
les marches, tous les contrats, toutes les acquiſi- 
tions que vous aurez faites juſqu'à ce jour ſeront 
nulles, parce que Ceft Vannee de la remiſe, & 
de la diſſolution de toutes choſes ; '&it plait ce- 
pendant au Seigneur de nous accorder un autre 
periode, tout ce qui aura £te fait dans Pantecedert 
ſera cenſe + oublie, & comme non avenu; Pe/clawe 
wenda demeurera libre; le bien acquis retournera & 
er anciens maitres, chaque homme & ſa premivre fa- 
mille; & vous ne pourrez enfin jamais vendre la 
mann. farce que la Terre eft au Seigneur, 

qui peut nous Pater quand il lui r comme il Pa 
| Gree n ee a nos Peres. 1 


9 Nemb. xxxvi. 4. 
I Cette coutume a ẽtẽ trds-fatale 3 a Thiftoire du Mode. 

Nous verrons par Ia ſuite que ce precepte a ẽtẽ cauſe de Poubli 

od ſont tombes tous les anciens periodes apres cent ans, apres 

mille ans, &c, II falloit de mẽme que tout le paſſe fit cenſẽ 

oublic, & non avenu; & par un eſprit religieux on aboliflor 

autant qu'il etoit poſſible le PRO de toutes | choſes, 
*2'Levitic, xxv. 23. | 
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Telle eſt la ſimplicité avec laquelle les Mexi- , 
cains auroient expliquẽ aux Hebreux des uſages 
anciens auxquels ils ne comprennent plus rien, & 
que nos pretendus organes de PEſprit Saint n'ont- 
Pas mieux connu qu'eux. Leurs Ecritures ſacrbes, 
qui leur ont  bouchs les yeux, auroient pu, ce- 
pendant, les leur deſſiller quelquefois, fi dans cette 
multitude de menſonges & de verites qu elles con- 
tiennent, homme n'eüt pas toujours été law | 
portẽ vers le faux que vers wu, 

Le quatriẽme livre d' Eſdras, chap. 16. FEA 
Sngulicrement Pexplication que. nous venons de 
tirer des Mexicains. Ce Prophete annongant au 
Monde, que ſa fin eſt prochaine, &ecrie, © Que 
celui qui vend, faſſe comme celui qui fuit; 
celui qui acquiert, comme celui qui perd; ce- 
< lui qui trafique, comme celui qui eſt ſans profit; | 
4 celui qui ſe batit une maiſon, comme &il n'y 
*« devoit point habiter; celui qui ſeme, comme 
«© $11 ne devoit point recueillir; celui qui fa- 
« conne 1a vigne, comme #'il ne devoit point la 
te vendanger; enfin, que celui qui ſe marie, faſſe 
comme s il ne devoit point avoir d'enfans; le 
« tout, dit cet Entouſiaſte, parce que . 

6 travailleront, travailleront en vain.” “ 

Cette application de tous les uſages du Jubils, 
aux approches de la fin du Monde, denote, ſans 
doute, que les Hebreux n'ont point toujours mE- 

£ 2 
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chunt le veritable Tens de ces uſages. e En 
vient, *dit auſſi Ezechiel, chap. 7. elle vient 
« cette fin ſur les quatre coins du Monde, ce 
jour de carnage des hommes, & non de la gloire 
«« des montagnes; celui qui vend ne rentrera point 
alors dans la poſſeſſion de ce qu'il vend.“ Et 
pourquoi? parce que ce ſera le dernier de tous les 
periodes, comme on le peut juger par cet extra- 
vagant & ſublime chapitre d' Ezechiel. 
On doit trouver etonnant qu'avee de tels pa- 
fages les Juifs & les Chretiens n'ayent jamais con- 
nũ la veritable inſtitution des Jubiles; c'eſt, comme 
je Pai dit tout à Pheure, que la ſuperſtition eſt 
ner, aveugle pour le vrai; au reſte on peut 
juger par cette ignorance, dont les premiers traits 
ſont dans le Pentateuque, que toutes les erreurs 
& les folies des Hẽbreux ſont inſiniment anciennes, 
puiſque ce Livre lui-mẽme * dune tres haute 
r e n n 
Cette Hiſtoire des Jubilés nous a beards de nos 
|  Deſpotes ; mais comme ces fetes avoient rapport 
à la manifeſtation periodique de ce m&me Grand 
Juge, que tous les Souverains Orientaux ont tou- 
jours affect de repreſenter, en rapprochant ainſi 
le tableau des uſages civils, avec celui des uſages 
religieux, on en verra mieux la ſuite continue & 
non interrompue de toutes les erreurs humaines. 
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0 'B clrimenial & tous les aſages Dan 
_4 reconnus dans les Cours des Deſpotes de 
FAfie, ſe retrouveront auſſi chez les Nations qui 
admettent à leur téte des Souverains Pontifes. 
Ces Princes Eeelẽſiaſtiques ont ſurpaſſẽ Porgueil 
des Rois temporels, ſur leſquels, en tout lieu, ils 
ont todjours prẽtendu dominer, parce que leur 
ẽtat & leur caractère les approchent bien davantage 
de nos anciens Rois Theoeratiques ; independam 

ment de Vinviſibilite qu'ils affectent tous dans 5 
P Aſie, ils prẽtendent encore à I'immortalite. 
Le Grand Lama, que la plus grande partie de 
POrient apelle le Prerre uni verſal, ne meurt jamais 
dans Veſprit des Peuples ; pour entretenir leur 
_ cr&dulits, il n'y a point de fourbeties & de ruſes 
que ſes Miniſtres ne mettent en uſage pour le rem+ 
placer adroitement quand il vient A mourir, ainſi 
que pour rendre ſon aſpe& rare & difficile. 8i ces 
impoſteurs placoient derriẽre un voile un bloc de 
marbre, ce ſeroit de meme un veritable Roi Theo- 
cratique ; il duretoit plus que tous les Lamas du 
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Monde ; il leur ſerviroit autant, feroit moins de 
mal, & leur Epargneroit bien des menſonges. 
L'immortalite-eſt de meme un des privileges du 
grand Kutuktu ou Katucha des Calmoucks. * Ce 
titre, auſſi difficile a remplir pour lui, que tous 
les autres attributs de I'Etre Supreme, eterniſe en 
ces contrees Pimpoſture des Pretres, qui pour 
perpetuer leur foible Divinite,, ou plutot leur 
idole, perſuadent au Peuple, que le grand Pontife 
vieillit avec la Lune, & ſe renouvelle avec elle. 
C'eſt par ce meme moyen que l'on a Eterniſé les 
Adonis anciens & modernes, en les faiſant naĩtre & : 
mourir tous les ans, & en reglant leur naiſſance 
& leur rẽſurrection par le cours du Soleil, comme 
les renouvellemens du grand Katucha ſont vw 
par le cours de la Lune, hs 
Le ſupreme Sacerdoce colite bien n au 
Chitomk + grand Pretre de P Abyſlinie. Le peuple 
apparemment trop inſtruit qu'il n'eſt qu'un hom- 
me, & qu'il en doit ſubir la loi finale & commune, 
n' accorde point l'immortalité a ſon Pontife, mais 
au ſeul Sacerdoce, qui ne doit pas meme vieillir, 
ni Etre ſujet A Vinfirmite ou a la caducite. , Com- 
me le grand Prẽtre & le Sacerdoce ſont.cependant 
Etroitement lies nne il a pour neceſlaire * 


1 Tom. vi. . | np 1 t 
+ Relat, d Ebbnie por b P. Labat, Chap, bs e 2797 | 
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'ce pays de defendre au Clitoms de vieillir, afin que 
le Sacerdoce ne ſe reſſentit point de ſa vieilleſſe; 
ce ſeroit dans l'eſprit de ces Peuples un très - grand 
malheur, & le Monde meme periroit, fi ce grand 


\Pretre devenant caduc mouroit naturellement ; le 
Sacerdoce en ſeroit avili, dẽſhonoré & antanti. 
Pour prẽvenir donc de ſi grands maux, lorſque le 
Chitom eſt malade, on l'aſſomme; sil devient 
vieux, on l'ẽtouffe; & un Pontife plein de vigueur, 
que l'on tient ſans doute tijours pret, -ſuccede & 
celui auquel on n'a pas laifſe le tems d'etre ma- 
lade, & de deſhonorer la Sacerdoce, yon oe 
ẽtend terniſer par ce barbare uſage, - | 
Je ne ſgai-8'il ſe tient un Conclave en cette 
contre pour l'ẽlection des grands Pontifes, & fi 
en y voit autant de pretendans, & de brigues, 
que dans le Conclave Romain; les voyageurs ne 
nous en ont rien dit; ce qu'il y a de certain, c'eſt 
que le Chitomẽ Abyſſin eſt un Apis Egyptien; ce 
'beeuf ſacrẽ, cet ancien Roi Thẽocratique de 
Memphis, ne pouvoit pas non plus mourir na- 
turellement, ſans qu'il tombat de tres- grandes 
calamitẽs ſur PEgypte, par la raiſon, ſans doute, 
qu'il auroit deſhonore- Veternite du Dieu Mo- 
narque, dont il ẽtoit reprẽſentant; on ne Vaſſom- 
moit pas, il eſt vrai, fi cruellement que le Chitome 
dont nous parlons, mais on le noyoit reſpectueuſe- 
ment dans le Nil, quand il approchoit de ſa fin; 
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_ c*©toit-une ſolemnite fort devote, . e 
on lui cherchoit un ſucceſſeuut. 


te ˙ res AAS hs, ets I ES 
take 6 n eee ©, AE oy 
7” AN ER bal, 


; : 
F 
| 
. 
. 


Les Mexicains * avoient auſſi une 3 4. h, 5 


ou d' Adonis vivant, dont le ſort n'*etoit pas moins 
.cruel ; c'etoit un homme, qu'on renouvelloit tous 


les ans; on Padoroit pendant le cours de Pannee; 
rien ne lui manquoit du cõtẽ des honneurs & de 


la bonne chere; mais l'annẽe revolue on 1'egor- 


geoit, après l' avoir prẽvenu neuf jours d' avance, 
en lui diſant, Seigneur, vos Plalſs rs finiſent dans wy 
Ir,, 

. La cruaute a toũjours Py la ſuite de Pidolarrie, 
comme du Deſpotiſme ces deux monſtres ont une 
commune origine. 

L' Europe moderne, aink que andi 
reconnoit point d' immortalité dans les — 
rains Pontifes; mais le Sacerdoce s'y pretend 
infaillible, immortel, divin & independant de 
toutes les Societes & de toutes les Puiſſances 
de la Terre; comme il a perdu le ſouvenir 
de la primitive origine de toutes ces chimeres 
"Theocratiques, il les fonde ſur cette ſeconde 
Epoque, où les terreurs paniques de la fin du 
Monde, & du regne du Ciel, les reveillerent, & 
remplirent les hommes d'un eſprit de vertige, qui 
leur fit voir le grand Juge dans un juif pauvre 
& miſerable, qu'ils nn, comme l _ 


S chen. Relig. Tam, vii, 
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avoit fait ou qui devoit faire bientõt deſcendre le 
regne du Ciel ſur la Terre. C'eſt depuis cette 
Epoque de confuſion pour le Genre humain, que 
le Sacerdoce ſe croit immortel, qu'il pretend mon- 
trer une ſucceſſion continue, & non interrom pus 
de Princes Spirituels depuis dix-huit ſiécles, & 
qu'il ſe flatte qu'elle ſe continuera juſqu'à la con- 
ſommation des tems. Je ne ferai point voir quelle 
eſt la fin à laquelle cette immortalitẽ doit Sat- 
tendre; mais ce que je ſens bien, c'eſt que fon 
principe ſe perd dans pluficurs fiecles de tenebres 
& d'ignorance; que les premiers Papes ſont auſſi 
fabuleux que les premiers Rois d*Egypte & de la 
Chine ; & que cette pretendus immortalits du 
Sacerdoce Romain ayant auſſi commence dans 
 Pobſcurite, $%evanouira nẽceſſairement dans la 
lumiere progreſſive des fiecles futurs. 

Comme le Chriſtianiſme n'a fait que renouveller 
une ancienne chimere dont il a ete lui-meme la 
dupe, il a totijours travaille a ramener fur la Terre 
les anciennes Theocraties, & il a renouvellé les 
maux & les erreurs, qui etoient les ſuites inevi- 
tables de leurs faux principes. C'eſt de ces an- 
ciennes ſources que ſort ce dogme cruel de Puni- 
verſalite future de la Monarchie Chretienne ; c'eſt 
comme ſucceſſeurs & reprẽſentans de ce faux grand 
Juge, aujourd'hui adore comme Adonis, & comme 
les Ofris, que des hommes ont oſẽ ſur la Terre 

” Aa 
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affecter Vinfaillibilite & Pindependance, & que le 


Sacerdoce a toũjours aſpirẽ au Deſpotiſme, ſoit 
directement, ſoit indirectement, en corrompant 
les Gouvernemens dont la conſtitution en eſt le 
plus eloignee. 

L'hiſtoire paſlee, & Phiſtoire 8 de Egliſe, 
ſont les preuves de ces triſtes verites, de Porigine 
de nos maux, & des préjugés qui les produiſent. 
Si nous avions le tems d'examiner le ceremonial 
religieux & politique de election & de la vie d'un 
Pape, nous y trouverions pour nouvelles preuves 
tous les traits de l'ancien Roi Theocratique, & une 
multitude d*uſages, qui n'ont d'autres ſources que 
les abus ridicules & 1dolatres,: que la plus haute 
antiquitẽ avoit deja fait des dogmes ſacres de la 
deſcente du grand Juge, & de Parrivee de la vie 
future. Je n'en voudrois point d'autres preuves 
que ces indulgences & ces Jubiles que les Papes 
diſpenſent a leur avenement ; comme fi la pre- 
micre annee de leur Pontificat Etoit celle du re- 
nouvellement du Monde, & nous ouvroit Pentree 
de la vie future. C'eſt-là neantmoins Vintention 
de Pouverture de la porte ſainte; Pon chante alors: 
Ouœrex les portes de la juſtice, les juſtes y entreront ; 


woici la journte du Seigneur. On n'y verra un jour 
que la journée des foux & des idolatres. : 
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SE C TION. XVI. 


Tous 4 Deſpotes mts Nn ee a la Nature 
meme. | | 


E ſeroit peu de montrer chez les Rois le cẽ- 
C remonial Theoeratique, qui les veut élever 
au- deſſus du reſte du Genre humain, pour le traiter 
comme un vil troupeau d' eſclaves; il faut les voir 
commander a la Nature meme, & jouer juſqu'au 
bout le role de la Divinite, dont on a voulu qu ils 
fuſſent les emblemes. q | FO 

L'Hiſtoire ancienne nous offre vlafenn ex- 
emples de Princes, qui ſe croyant une ame plus 
qu'humaine, ſe ſont portẽs à cet excès d' extrava- 
gance, de penſer qu'ils pouvoient ſe faire obeir 
des elemens. Juſqu'ici l'on n'a apperęu dans cet 
orgueil que les ſaillies particulieres de la folie de 
ces Princes & non une conduite autoriſee & reguẽ 
dans le plan des anciens Governemens; mais en 
reuniſſant ces traits ſinguliers epars dans Panti- 
_ quite,” avec ceux que PHiſtoire moderne, & les 
voyageurs nous fourniront, nous ſerons a porte 
de juger fi nos Hiſtoriens Moraliſtes ont va dans 
ces anciennes ſolles tout ce * devoient y 
voir. 
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Si nous voulions avoir recours aux annales des 
Hebreux, nous y trouverions nombre d'exemples 
de la ſuperbe puiſſance des Defpotes de Ninive, de 
Perſe, de Babylone, & d' Egypte, qui fe regar- 
doient comme le principe de toutes les choſes, & 
comme les Maitres de toutes les Terres, de toutes les 
Mers, de tous les fleuves, enfin comme les Dieux 
Souverains de tous les Dieux de l' Univers. Mais 
le fiel irrẽconciliable des Hebreux contre tous ces 
Princes formidables, dont ils étoient le jouet,, 
comme la plume Veſt du vent, pourrotent rendre 
ces reproches ſupects, ſi Pon n'y Joignoit le te- 
moignage des autres Nations. 
| Perſonne n'ignore aujourd'hui les condoms FR 
fameux paſſage de Xerxes en Grece, ni la lettre 
imperieuſe que ce Deſpote de la Perſe ecrivit au 
mont Athos, pour lui ordonner de laiſſer paſſer ſes 
armes, en le menagant en cas de deſobeiflance de 
le faire jetter ala mer. Ce meme inſenſe fit encore 
enchainer PHelleſpont, pour avoir cauſe le nau- 
frage de ſes flottes; & apres lui avoir fait donner 
trois cent coups de fouet, comme à l'un de ſes 
eſclaves, il Papoſtropha & lui dit: C' ainfi, 
malheureux element, que ton Maitre te pumt. * | 

Le meme Auteur qui nous raconte ces folies 
preſque incroyables, attribue au grand Cyrus une 


* Herod, Liv, i, 
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aQion de cette e ſpèce. Un cheval conſacrẽ au 
Soleil s'ẽtant noyẽ au paſſage dun fleuve, ce Con 
querant le fit ſur le champ couper par ſon armee 
en. trois cent ſoixante canaux, pour. macs le 
cours de ſes eaux ſacrilẽges. W 

Un ancien Roi d'Egypte, que Auelg ne- un 
font ſucceder a Seſoſtris, chatia le Nil deborde, qui 
faiſoit d'affreux rarrges, en langant contre lui un 
javelot. 

Au Royaume de diam + les Rois comm 
auſſi autrefois aux elemens, aux Genies malfaiſans, 
& aux Demons, auxquels ils defendoient de giter 
les biens de la terre; & comme notre Roi d'Egypte, 
ils ordonnoient aux rivieres debordees de rentrer 
dans leur lit, & de ceſſer leurs ravages. 
Ceux qui nous ont decrit PAfrique ont rap- 
portẽ des anecdotes ſemblables des Souverains de 
cette Rẽgion; ils y ſont preſque tous des Dieux 
de plein exercice. Les Peuples de Totoka, ceux 
d' Agag, pluſieurs autres voiſins du Monomotapa, 
& ceux meme de ce grand Empire, &adreflent à 
leurs Princes dans leurs beſoins; ils y ont recours 
Pour la pluie, pour la famine, pour la contagion, 

& leur demandent nk mille autres ſecours 
_ 


* Diod, His i. Herod, i. f Cerem. Relig. Tom, - vi. 
# Idem, Tom, vii. EEE 
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Dans le Royaume de Loango, * c'eſt le Roi | 
qui diſpoſe du tems ; Pune des grandes fetes du 
pays eſt celle où on va lui demander la pluie & le 
beau tems pour toutes les ſaiſons de Pannẽe. Le 
Prince alors prend ſon arc, tire une fleche en Pair, 
& tout le monde eſt content. NR I BY 

Chez les Guiagues + c' eſt encore du Prince que 
Pon croit tenir les ſaiſons favorables, & Von y a 
recours dans toutes les neceflites ; ce qui lui attire 
force prẽſens, ſurtout quand le Ciel eſt facheux. 

Chez les autres Peuples Africains, f od la con- | 
fiance dans les Pretres emporte ſur celle qu'on a 
ailleurs dans les Rois, c'eſt a ces impoſtures que 
l'on va demander de l'eau ou de la ſechereſſe, de 
FYombre, ou de la ſerenite ; ils s'habillent alors 
d'une maniëre extravagante; ils ſe chargent d'at- 
tributs & de figures ſymboliques, montent ſur un 
lieu eleve, frapent Pair, & tirent leurs. fleches 
contre le Ciel; comme ils ont l'addreſſe en ce 
pays, comme partout ailleurs, d' attendre pour 
faire leurs ceremonies, I'approche des nuees quand 
on demande de la pluie, afin de ne pas ſe com- 
promettre, il arrive, diſent les voyageurs, queils 
reuſſifſent preſque toajours, & que le peuple crie 

* Cerem, Relig, Tom. vii. S; 
| + Relat. de! Ethiopie du Pere Labat. Tom. ii. 

Relat de l Ethiopie du Pere Labat. Tom, ii. 
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au miracle ; cependant ils ont L'art de wetre pas 


pris en defaut, meme lorſqu' il ne pleut pas; c'eſt, | 


diſent-ils, que les aps du peuple ont dẽtournẽ 
les nuges” . 
 L'Amerique n'a pas moins ccmſeres que PAſie. 
& que PAfrique ces veſtiges remarquables des an- 
ciennes Theocraties ; elle nous les montre-meme 
ſous un point de vue plus. precis que toutes les 
Nations dont nous venons de parler; car d'apres 
tous les exemples que celles-ci nous donnent, on 
pourroit peut- tre croire encore que ces uſages 
ont eu pour principe general Porgueil & la vanits 
des Princes, au lieu que l' Amẽrique nous apprend, 
qu'ils appartenoient au fond, & à la conſtitution 
du gouvernement des Nations. Le nouveau Mon- 
de va donc pour la ſeconde fois, dans cet ouvrage, 
inſtruire les habitans de Pancien. 

Un des traits les plus remarbles de PHiſtoire & 
du Gouvernement des Mexicains, eſt ſans contre- 
dit le ſerment ſolemnel que leur Empereur faifoit 
au jour de fon ſacre ou de ſon inauguration. II 
juroit & promettoit que tant qu'il regneroit les 
pluies tomberoient à propos ſur la Terre, que les 
fleuves & les rivieres ne feroient point de ravages 
dans les campagnes par leurs inondations, que les 
biens de la terre ſeroient en abondance, que Im- 
pire ne ſeroit point affligẽ de ſtérilité, & que les 
hommes ne recevroient du Ciel, ni du Soleil au- 
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cunes malignes influences. Pacte ſingulier, fans 
doute, ſur lequel Juſte-Lipſe & les voyageurs 
n'oht fait que de vaines plaifanteries, mais qui 
nẽantmoins nous eclaircit tous les uſages de nos 
antiquites orientales. Ce ferment a dũ, en effet, 
etre uſitẽ dans tous les Governemens qui ont eu 
primitivement la Theocratie pour baſe & pour 
principe. Ainft ces anciens Rois de Aſie dont 
on a dit tant de mal, ne nous ont montre par 
leurs exces que les vices de l'adminiſtration qu'on 
leur avoit remiſe en main. Ce fut un fardeau 

immenſe dont Phomme ſe trouva charge, aufli-the 
qu'à la place des ſymboles muets & inanimes, on 

Veut fait l'image & Porgane de la Divinité; il 
fallut alors qu'il commandat comme elle au Ciel 
& à la Terre; qu'il füt le garant de toutes les 
calamites naturelles, qu'il ne pouvoit produire, 
ni empecher, & & la ſource des biens, qu'il ne 
pouvoit donner. Enfin les Nations imbecilles 
dans leurs ſuperſtitions Pobligerent à ſe com- 
porter comme le Dieu & comme les idoles avec 
leſquelles elles le confondirent; tandis qu'en le 
mettant à la tete de la Societe, elles n'auroient 
du rien exiger de lui, ſinon qu'il ſe comportat 
toujours en homme, & qu'il n'oubliat jamais qu'il 
Etoit, par ſa nature, & par fa foibleſſe, egal A 
tous ceux qui ſe ſoumettoient volontairement A 
lui, ſous Pabri commun des Loix & de la Reli- 
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leurs — ih wen ont. nien en; te | 
parce.qu/on- en a exigẽ des chaſes: ſans bornes: 
Pimpofſfibilits od il a ẽtẽ de procurer les biens ſur- 
naturels qu'on lui demandoit, i n'a pu lui laiſſer 
db autre eee ee eee ae enen gue cc | 
Tou ce A e encore Ant preuve, que le 
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de ces uſages monſtrueux qui deſhonorent 


& aſſerviſſent encore tous les autres Peuples de la 
Terre, il en conſerve pourtant quelques lẽgeres 
empreintes, D'od vient, par exemple, cet antique 
privilẽge, qu ont encore quelques princes de 
Europe, de pouvoir, dit- on, guẽrir certaines 
maladies par leur ſeul attouchement, & ſur. quoi 
peut etre fondee:la ſuperſtition de ceux qui ont 
recours a ces Mẽdecins couronnẽs? Cela vient de 
B b 
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cette coutume idolatre-que nous venons de mk 


chez tant de Peuples, d'avoir recours A leuts Rois 


dans toutes les calamitẽs naturelles; comme auk 


Souveräins de la Nature, & aux difpenfateurs des 


biens & des mawx qui partent de la ſrule ain de 


Ia Probidence. Le Noi de Perſe à de meme ce 


don myſterieux; & quelques Empereurs Romain 
gates par l' exemple des Defpotes de I Orient; 
Affectèrent auſſi la meme vertu; ce melt donc 
Au un privilege Aſiatique, que Pancienne harbarĩe 
A pu amener dans notre Continent, * que tes: lu- 


mieres du ſiẽcle doivent anẽantir comme un op- 


probre. Nos Rois n' ont plus beſoin de ce foible 


artifice pour tre aitnds, adorẽs, & reſpectẽs: 


comme ils ne peuvent faire que le bien poſſible, 


tꝰeſt leur manquer que d en exiꝑer ce qui ſurpaſſe 


leur pouvoir; & comme Us ſont ordinairement 
remplis q'humanite, des priẽres auſſi indiſcrettes 
e e ww __ Og: . 
Tur. | . 
Il <> ln autres dui Seniceirte; ſl 


8 auſſi, ſans qu'on le fache, des erreuts 


primitives; mais, il faut en convꝰenir, ces uſages 


ſont devenus, ou font en 'eux-memes, ſans conſ- 


Je n'a point deſſein de les Tappeller ici; ceux 


| gui frequentent les Cours, & qui font'au fait du 
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France les affedient — protec — 
Paques & de Noël: les grands couverts d aujourd'- 


hui peuvent encore partir de cette ſource ; les Pa- 
lais de nos Mies, ouverts en tqut gem= ne reſſem- 


blent point à ces Serrails impenetrables de l'O- 


rient; nẽanmoins leur entree eſt encore plus libre 
en de cextains tems que dans d autres; Vanniyer- 
faire de la fete du Priuce permet aux derniers du 


Peuple de pénétrer dans tous les lieux — 
ſon Monarque. Dans ſes voyages & ſur ſes rou 


tout doit encore s ouvrir devant lui, & les Grands 
ne manquent point de lever alors les barriẽres, & 
d'ouvrir les avenues de leurs Palais & de leurs + 

Chateaux. LAſie nous montre de ſemblables - 
uſages, & d autres quiy ſont tout- A · fait contrairess 
qwoiqne les uns & les autres ſoient ſortis de la 


meme ſource. Tout eſt ouver devant le Gr: 


Mogol. quand il ſort, & les Grands doivent lui | 
yenir offrir un preſent, toutes les fois qu'il paſſe 


devant leurs maiſons. Tout ſe ferme en Perſe 


quelquefois, & tout ſe fermoit autrefois, à la 
Chine, quand le Deſpote ſortoit de chez lui. Les 


| an du Mogol & de Europe ſont, co comme bon 
B D437 
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Wit, beaucoup plüs hlmkbns: que ceux de la Perſe 
& de Ia Chine; edeſt cette difference & pluſieur 
aüktes; que nous avons déjà rencontre dis Han- 
cien Cerẽmonial Theocratique,- que nous allows 
«Rueltement — — expl quer 
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variẽtẽs que nous avons vües dans les diffe- 
retites- Cours Aſiatiques, il eſt nẽceſſaire de re- 
Eourir aux diſpoſitions primitives du Genre hu- 
main, & d'enviſager les differens points de vite 
ſous leſquels le grand Juge a pù tre regards des 
anciens Peuples dans ſes avénemens & dans ſon 
rẽgne: il devoit tre enviſage ſous deux aſpects 
Principaux & oppoſes Pun à l'autre; c'eſt-à- dire, 
ſous une face heureuſe, & ſous une face malhen- 
reuſe. Elle ẽtoit heureuſe, parce que cet Evene- 
ment ẽtoit annonce du regne de la paix & de la 
| Felieits dont on ſe faiſoit de fi belles peintures ; & 
elle ẽtoit malheureuſe, parce que ce Grand Juge 
Etoit en meme tems Pannoncede la fin du Monde 


LE DESPOTISME wp 
& de ſes ſuites 'rerribles.|| Son — 
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5 n Divinin crane confidence — dewx us: 
meme, parce quits devoient — 
ter en tout, & à inſtruire les e 
tes — 'verites' qui la concernoi ent. 
Lorſque par la ſuite — ate 
des premiers ſymboles muets & inanimẽs qui avai- 
ent ſervi à lui montrer le Dieu Monarque ſous ſes 
deux faces, & qu'il en eut fait une multitude de 
Deit6s & de Puiſſances particulicres,- le Monde 
Payen ſe trouva rempli de deux ordres de Di- 
vinités, dont les unes paſſcrent pour les amies du 
Genre bana & les autres pour des Demons & 
des Genies mal - faiſans, que l'on adora par crainte, 
mais dont on n'oſa prononcer le nom; ee fut la 
* ſource de cette famille obſcure des Dieux in- 
onnus, que l'on trouve dans la nn; de 
1 toutes les Nations. F 
Les Mages & les Perſes, qui ne e kn 
avec le meme exces: dans le Polytheiſme-abſurde 
des Peuples d*Occident, ſe jetterent dans une au- 
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tre erreur, par les ſpiculations qu ils frent ſur les 
cone wo Pat Pancien-Grand Juge- 
+ ens. de ces tems Tecules, - 
4 que chr de nos jours, n'&toient capables. 
que {'embrouflerce qu/ls ne pouvoient cmpren: 
dre, 6 que le bien & le mal Mils voyoient dans 
le phyſique & dans le maral de Univers, les ems 
barraſſoit =trangement; ils firent de la Divinite 

confictntr ſous ſes deux attfibuts primitifs, | devs = 
duire tour à tour le bien & le mal, Vordye & le 
monie genbrale de IMUnixers, aurait du cepen- 
— ces Docdeun n eee ts 
nn 

Les — 45 a Religion stant ainſi * 
| — abus que l'on fit des ſymboles 
inanimes dont elle ſe ſervit, & par les meditati- 
ons des Theologiens, qui ſe remplirent l'imagi- 
mation de Phantömes hideux, & de Puiſſances 
3maginaires; les memes abus, & les mémes er- 
-reurs paſſẽrent nẽceſſairement dans les Gquyerne- 
mens civils & politiques, lorſque ce fut des hom- 
mes que l'on prit pour repreſenter le Dien Ma- 
-narque, & lorſqu' on les chargea de tous ſes attri- 
buts; mais les ſuites de ces abus y furent des mal- 
heurs bien plus reels & bien plus funeſtes; on ne 


KSG 
verain du bien & du mal, fans lui mettre par la 


les armes A ps * ane 


— —— de bonte, & 
amour, & que ———— 
vinitẽ ſous fon aſpect le plus effrayunt, ul devoi- 
de ſes perfections; mais ĩndẽ pendamment de im- 
poſſibilitẽ od ils ſe trouvoient de remplir ce der- 
nier röle, nous devons avoir aſſen bonne dpinsen 
du bon ſens des Nations, meme dans leurs erretis, 


pour croire due le ſentiment tacito qui elles dunent 


toujours avoir, de Fimporfection de tous das di- 


vers fymbdles''de la Divinits, dit qu'elles furent 
dien plus portes à trembler devunt des idoles 


hbrutes 8c humaines, qu'à avoir en elles bett par- 
faĩte confianae que amour ſuit de ſi pres. Llido- 
latrie & le Deſpotiſmeeurent done Rund Laute 
la eruinte & la terreur pour principe pour fon- 


au plus haut degre ces ſentimens de frayeur & 
dꝰaviliſſement, dont les premiers : germes · E toient 
dans la conſtitution de 2 


dement. La cbnduite des Nrinces porta enſuĩte 
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Maitres Sonverains & libres de leurs actions com- 
me Dieu meme, fi: les Rois portbrent comme les 
enfans de Samuel, les noms d*4biach & de Jail. 
redoutable; s'ils virent & leur trone, & leur tete, 
& leurs titres dẽcorẽs de tous les attributs de PE- 
tre Supreme, leur orgueil & leur vanite ſe trou- 
vẽrent bien plus frapp6s de ceux qui repr6ſentoi- | 
ent une pnũſſance invincible & une volonte im- 
muable. En un mot leurs paſſions & leur foibleſſe 


| contrefaire le Grand Juge ſous ſon — plus 
ſe — eee ae 
duire le Genre humain, ils W N 
a Famour. 

2 a eee emtrvor tes canes des 


avons mn 2 le alfa Oni 
+ &kkatiques 3: elles ont eu pour origine les attributs 
oppoſĩs de Vancien Dieu Monargue, que les Prin- 
ces Etoient obligẽs de repreſenter, mais entre leſ- 
quels ces Princes n'ont point pu, & mont point 
voulu maintenir une juſte balance. Voila pour- 
uoi preſque tous les Deſpotes ſe ſont tenus ea - 


ches, ont derobẽ la connoiſſance de leur nom, 
mont paru que pour exciter la terrur, que pour 


rẽpandre la frayeur; 11 a fallu preſque partout fuir 
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I leur aſpect, & fermer les portes comme * 1 
proche de l' Ange exterminateur. 0 

Ces deplorables abus remontent ala * . 
antiquité, & . etre meme aux tems gt 
tiques. 

Les Pretres des ae ces anciens Peuples FR 
la haute Afie, ne leur montroient leur Dieu que 
ſous la forme d'une lance ou d'une epee; il en 
Etoit à peu pres de meme du Fehowach des Hẽ- 
breux; ce n'ẽtoit ſelon leurs Docteurs & leurs 
Prophetes, qu'un Monarque ſevere, cruel, impi- 
toyable, jaloux, & vindicatif, qu' ils decoroient 
de tous les titres, & de tout Pappareil de la ter- 
reur; auſſi le Judaiſme n'&oit-il, & n'eſt- il en- 
core, qu'une Religion de ſervitude.“ Cet eſprit 


* Le titre fi frequent que ſe donne le Dieu des Hebreux de 
Dieu des Combats, m'a fait longtems ſoupgonner qu'il n' ẽtoit 
que le Dieu des Scythes, c'eſt-à-dire, Vimpitoyable Mars. 
Un rapport & une tradition ſinguliẽre a prouvẽ par la ſuite la 
verite de cette conjecture. 

Hiſtice de Milet, ancien Hiſtorien des Antiquités Phe 
niciennes, rapporte, qu'apres le Deluge les Pretres qui se- 


toient refugies dans les montagnes, rapporterent au Senat le 
culte ſacre du Dieu Exyalius. Or Enpalius & Enys ſont des 
noms Grecs de Mars & de Bellone. De plus Mars occupe le 
_ rroifieme rang dans la Genealogie des ſept premiers Patriar- 
ches. Cet Enos eſt viſiblement le meme que Mars; ſon nom 


e 
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de crainte & de Deſpotiſme que l'on dẽcouvre 
dans la Theocratie des Hebreux, qui eſt la plus 
ancienne & la ſeule que nous puiſſions diſtincte- 
ment connoitre dans Phiſtoire de toutes les Na- 
tions, pourroit peut-etre faire ſoupgonner ici, que 
les Theocraties & le Deſpotiſme qui en eſt ſorti, 
ont pi Etre rẽellement établis dans le deſſein de 
gouverner les Societes par la terreur, & que les 
Legiſlateurs ont pi y etre forces par la duretẽ 
qu'ils auroient reconnue dans Peſprit & dans le 
cœur des hommes; la Theocratie des Hebrenx, 
qui paroit avoir ete Etablie ſur ce principe, ſem- 
ble favoriſer ces ſoupgons, & meme les realiſer 
par un exemple frapant, lequel aux yeux d'une 
multitude de perſonnes, ſera d'un poids & d'une 
_ conſideration infinie. pre LR 
Il n'en doit pas etre de meme pour des yeux 
eEclaires, qui ſe ſeront deja appergus du faux & 
du merveilleux dont les annales Hebraiques ſont 
_ dEfigurees. Ou la Theocratie des Hebreux n'a 
jamais exiſte telle que PHiſtoire nous la decrit, 
ou ſi elle a ſubſiſtẽ ſur ce ton, ce n'a da Etre que 
dans des tems tres poſterieurs aux anciennes. 


ſigniſie en Hebreu choſe mortelle; ainſi il eſt encore le meme 


qu'Enyalius, que les Grecs auront forme d'Enos & de Lylus, 


mot Phenicieu pour exprimer en un ſeul mot le Dieu qe 


Porte a Mart. 
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Nous ne devons donc point nous y mẽ prendre, ni 


nous imaginer, qu'elle ait ete la ſeule, & encore 


moins la'premiere de toutes les Théocraties; elle 
n' en a ẽtẽ qu'une tardive & tres infidele: copie; 
peut- tre meme, vi les fables ſans nombre dont 


elle eſt d'ailleurs remplie, n'eſt-elle qu'une mau- 


vaiſe collection de fauſſes traditions ſur les anci- 
ens tems que Pimpoſture a rapproches, & que 
Pignorance a colores des memes traits, & du 
meme caractere. qu'elle voyoit regner dans les 
Deſpotiſmes voiſins, lors qu'elle s' eſt aviſce de les 
ecrire. Il ne faut pour s' en convainere qu'envi- 
ſager avec un peu d' attention le plan & Pefprit de 
cette Theocratie, & I'hiſtoire vraie ou fauſſe des 

evenemens anterieurs que la Bible a rapportes; 


on voit alors que le gouvernement n'a été etabli 


chez les Hebreux que pour les ſẽparer de toutes 
les Nations Etrangeres & idolitres. 

On remarque que les premiers commandemens 
Theocratiques donnẽs ſur le mont Sina, defen- 
dent le culte des idoles des Dieux, cequi prouve 
que l'ignorance & la profanation du nom de Dieu, 
<toient repandues ſur la Terre depuis un grand 
nombre de fiecles; & Pon appergoir dans les pre- 
miers Livres de Moiſe une multitude de noms & 


de fetes _ ont rapport a a ee & à os 


2 e 2 
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| Jugeons actuellement par ces remarques, age 
point Phiſtoire du Monde doit etre renverſce dans 
ces -pretendus Livres facres, puiſqu' ils font la 
Theocratie moins ancienne que Vidolatrie, qui en 
Etoit cependant, comme nous avons vit juſqu'ici, 
la funeſte ſuite, & la fille; nous ne devons donc 
point chercher dans ces livres le premier eſprit 
Theocratique, ni etre etonnes que les Hebreux 
Payent méconnu, & qu'ils nous ayent montre leur 
Dieu Monarque auſſi terrible qu'etoient les Def- 
potes d' Aſſyrie, de Perſe, & de Babylone, dont 
les Gouvernemens n'ẽtoient plus que des Theo- 
eraties tyranniques, dont le Prince inviſible avoit 
ete perſonifie depuis tres longtems. | | 

Aprés avoir montre le neant de la baze hiſto- 
rique ſur laquelle ce ſoupgon contre Pancien ca- 
ractẽre du Genre humain auroit pi s'appuyer, je 
crois devoir encore faire appercevotr combien ce 
foupgon ſeroit injuſte en lui-meme, & injurieux 
pour les hommes en general, fi cette atrocité, & 
cette durete du cœur humain ont pi fe voir & ſe 
voyent reellement aujourd'hui dans pluſieurs con- 
trees de la Terre, ce reſt pas la qu'il faut aller 
pour ſe former une idee du genie des Penples pri- 
mitifs, & encore moins de celui des anciens té- 
moins des malheurs du Monde, qui font les ſeuls 
que nous devions confiderer ici; devenus, par 
leurs: ſouffrances & par leurs miſeres, religieux, 
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moderes, induſtrieux, & compatiſſans, jamais de 
pareils hommes n'ont eu beſoin d' etre conduits 
avec un ſceptre de fer; il ne leur falloit qu'un 
gouvernement paternel, & ami du Genre hu- 
main; Ceft celui - là qu' ils avoient pris ſans doute, 


puiſque le Deſpotiſme en bien des contrees, oſe 
encore en porter le nom; puiſque le ſouvenir des 


premiers tems a toũjours te un ſouvenir cher à 
toute la Terre; puiſque les veſtiges qui nous re- 


ſtent dans Phiſtoire de la Legiſlation de ces pre- 
miers ages, en font encore le plus parfait eloge. 
Les hommes, à la verite, furent imprudens & ſu- 
perſtitieux, quand ils s'imaginẽrent devoir ſou- 
mettre leurs inſtitutions civiles au Dieu Monar- 
que; mais cette fauſſe ſpeculation prouve elle- 
meme combien leurs intentions ẽtoient droites, 


combien leur deſſein Etoit paciſique, & leur ca- 


ractẽre ſimple & paiſible; s'ils ont changẽ par la 
ſuite, c'eſt en portant la peine, non de leur mẽ- 
chancete, mais de leur ſuperſtition; ce ſont les 
ſuites inẽvitables de leur malheureux choix, qui 


en produiſant les Tyrans, produiſirent inſenſible- 


ment l'altẽération du cœur & de l'eſprit des Na- 


tions; elles s'endurcirent à proportion de la du- 


retẽ des Gouvernemens; elles ſe roidirent ſous le 
poids. des fardeaux qu'on leur fit porter; & elles 


devinrent inſenſibles & abruties par les miſeres | 


extremes de leur eſclavage. 


| 
| 
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C' ſt ainfique les abus ſortis des Theocraties, & 
les rigueurs du Deſpotiſme, ont perverti le carac- 
tere .primitif des hommes, ont preſque change 
leur nature, & qu'en un grande nombre de con- 
trees, ils les ont force de repouſſer par autant 
d' excès, les excès dont ils '<toient eEcraſes. - 

Les habitans anciens & modernes du n 


de l' Aſie, qui nous ont fait voir tant de fois le 


ſpectacle des grandes revolutions dans la perſonne 
des Deſpotes, ſont neantmoins, & ont toũjours 
ẽtẽ, par leur caractẽre & leur climat, des Peuples 


doux & paciſiques; telle a toũjours ete la dou- 


ceur, la bonne foi, & l'excès de Religion de ces 
trop malheureuſes Nations, qu'après avoir ẽtẽ 
cent fois les dupes & les victimes des monſtres a- 
dores, qu'elles auroient dũ etouffer, il ne leur eſt 


point encore venu dans Videe d'ẽtablir un Gou- 
vernement plus fixe & plus modere, en mettant le 


Trone, le Monarque & le Peuple à Vabri d'une 
commune loi, qui pit les defendre & les ſoutenir 
1323 ; 7 
Quel affreux Gouvernement que calai dont la 
cruaute & la rigueur s'ẽterniſent par la douceur, 
& par la ſoumiſſion naturelle des Nations! Com- 
bien ſeroit fauſſe, pour ne rien dire de plus, une 
idee qui voudroit nous porter a ſoupgonner, que 
le Deſpotiſme auroit ete le fruit d'une lẽgiſlation 
raiſonnee, accommodẽe au veritable caractẽre de 
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homme, & faite pour le bien du Genre humain! 
| Notre cœur la contrediroit; elle ſeroit dementie 
par experience & par Phaſtoire. + 

11 eſt cependant un pays au Monde od le Det 
potiſme ſemble encore ſe montrer ſous quelques 
traits favorables, & propres à affoiblir I' horreur 
qu'on doit avoir pour lui; ce ſeroit, ſans doute, 
la Chine, ot ce Gouvernement paroit avoir eu un 
6 grand ſucces, qu'il eſt difficile d'imaginer qu'- 
aucun autre eùt pù, ainſi que lui, maintenir Pim- 
mortalitè de cet Empire, qui paffe pour le plus 
ſage, comme il eſt le plus ancien, de tous ceux 
qui ſubſiſtent ſer la Terre. Cette finguliere ex- 
ception merite bien que nous diſions un mot de la 
Chine, & qus nous y ſuivions l'ennemi commun 
de Phumanite, pour Pattaquer, s'il eft poſſible, 
ſar ſon premier Trône, & au centre meme de fa S 
gloire. 


SECTION. XX. 
Du De/ſpoti/ſme de la Chine. © 
I les Loix de la Chine avoient ẽtẽ faites par le 
Deſpotiſme, elles feroient ſans doute ſon ẽlo- 


ge; mais dans cet Empire, comme partout ail- 
leurs, elles l'ont, ꝓrẽcẽdẽ: les Souverains y ont 
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Et eux-memes Vouvrage de la Societe & des 
loix; la meme chaine d'ẽvEnemens que nous avons 
juſques- ici ſuivis chez tous les Peuples du Monde, 
a produit de meme en cette contree le melange de 
biens & de maux qui devoient tre les ſuites nẽ- 
ceſſaires des premieres Inſtitutions, & des Por 
miers Prejuges des hommes. 
Ce qui diſtingue feulement les Chinoie de tous 
les autres Peuples, & ce qui a contrebalancẽ quel- 
quefois les maux que les prejuges originels ont 
fait naitre dans · leur Empire, c' eſt le reſpect ſans 
bornes qu'ils ont eu dans tous les tems pour les 
inſtitutions primitives de leurs ancetres, & la ve- 
neration profonde qu'ils ont conſervee pour les 
anciennes loix civiles & politiques, qui n'avoient 
point eu d' autre modele que les loix œcOmiques, 
domeſtiques & morales des premieres familles du 
Monde renouvelle. os 
Ce rare privilege des Chinois ne doit point ce- 
pendant nous les faire regarder comme une eſpèce 
d'hommes particuliers; s'ils ont ete plus ſages & 
plus heureux que tant d'autres Peuples qui avoient 
poſſede de meme ces loix ineſtimables, & qui les 
ont perdues depuis fi longtems, c'eſt a la ſeule ſi- 
tuation de leur Empire qu/ils en ont l'obligation; 
places au bout de l' Univers, environnes d'un cots 
de mers immenſes, de l'autre de montagnes inac- 
ceſlibles inconnues du reſte de, la Terre, & qu'ils 
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ne connoiſſoient point eux-memes, aucun Evene- 
ment extẽrieur n'a dũ, pendant une tres longue 
ſucceſſion de ficcles, altẽrer l'ẽconomie primitive 
de cet Empire; les loix ont eu le tems d'y pro- 
duire tout le bien qu'elles Etotent capables de 
faire; la longue experience de leur utilite & de 
leur excellence, ayant grave pour elles dans le 

cœur des Peuples un reſpe& eternel, eſt la ſeule 
cauſe par laquelle l'eſprit primitif du Genre hu- 
main $'y eſt conſerve, & fait encore aujourd'hui 
Peſprit- national de cet Empire extraordinaire. 
Sans ce hazard la conſtitution de la Chine auroit 
ſubi, ſuivant les apparences, le ſort commun 3 
toute la Terre, parce qu'elle auroit auſſi en elle- 
mẽme le vice commun & le germe fatal de ce Deſ- 
potifme & de cette ſervitude, qui s'y font nẽceſ- 
ſairement Etablis, & qui y ont ſouvent produit, 
comme partout ailleurs, les grandes revolutions. 
Leurs fables & leurs 1dolatries ſont des monu- 
mens certains du regne des chimères, & des pre- 
juges Theocratiques ; le ceremonial des Empe- 
reurs, auſſi- bien que la conduite & la fagon de 
penſer du peuple à leur egard, ſont encore des 
preuves parlantes que les hommes y ont monte 
ſur Pancien- Tröne du Dieu Monarque, par les 
memes degres dont nous avons reconnu les traces 
chez toutes les autres Nations, & que les Rois n'y 
ont ẽtẽ de meme places & Etablis que pour repr᷑- 

| D d 
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ſenter ſur la Terre le ſouverain Maitre du Ciel, & 
tenir dans leurs mains la balance du bien & du 
mal que Dieu ſeul ẽtoit capable de . Sarg, a 
propos & avec juſtice. 
Lin donc de nous aveugler ſur le compte ts ce 
Peuple fameux, nous devons au contraire nous 
appercevoir, par tous ſes uſages, qu'il a égale- 
ment conſerve les bonnes & les mauvaiſes _ 
preintẽs de fa conſtitution ancienne. | 
L'Empereur de la Chine ſe dit fils du Soleil y - 
on ne lui parle qua genoux, & il a ẽtẽ des tems 
od il ne ſe moatroit jamais; il ne paroiſſoit qu/A 
une fenetre à de certains periodes, & Fon fermoit 
ſes portes lorſqu'il ſortoit de ſon Palais; il eſt 
dẽcorẽ, comme les Ofiris de PEgypte, de tous les 
titres & de tous les attributs de la Divinite; il eſt 
le Souverain de la Religion, comme il Feſt de la 
Police; enfin dans tous les tems il a joui d'une 
puiſſance & d'une autorite qui n'ont ete reſtraintes 
par aucune loi humaine, quoique la Chine _— | 
lui en donner de fi bonnes. 
Ci'eſt ainſi que cette contrẽ nous offre le * 
lange le plus bizarre de ſageſſe & de folie. Si 
nous voulions en parcourir les annales, mp 
nous verrions des Rois ſe faire un ſingulier hon- 
neur du titre de Paſteurs & de Nourifliers de leur 
Peuple, qu'ils regarderotent comme leurs enfans, 
& nous verrions ces Peuples heureux donner le 
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nom de P?rer' à ces bons Rois; * tant6t nous 
verrions auſſi ces Rois devenir la honte & le fleau 
de Phumanite, remplir leurs Etats d'horreur & de 
deſeſpoir, & forcer les Peuples à prendre un genie 
atroce pour exterminer des familles entiẽres de 
Tyrans, ou pour appeller d'autres barbares à leur 
ſecours, afin de leur remettre leur libertẽ, & leur 
vengeance. Dans ces cruelles viciſſitudes, qui 
ont ſi ſouvent change les Maitres de cet Empire, 
od les defauts de ſa conſtitution lutoient ſans ceſſe 
contre ſes vertus, la force des Loix naturelles 
donnoit toujours le ton au commencement des 
Dynaſties; & telle etoit leur excellence, que les 
nouveaux Conquerans sy ſoumettoĩent eux-memes 
en les admirant; mais par la ſuite le vice cache 
fe developoit, il fe fortifioit inſenſiblement, & E 
la fin il cauſoit un nouvel embraſement. _ 

Ce ne ſeroit donc tout au plus que dans * 
premiers tems de chacune de ces Dynaſties, ou 
peut ᷑tre encore lorſque le Ciel auroit fait preſent 

à cet Empire de quelque Prince extraordinaire par 
ſes vertus perſonnelles, que nous pourrions y voir 
le modele d'un parfait Gouvernement; mais qu'on 
ne s'y meprenne point, ce Gouvernement n'etoit” 
mn » 33 3-41 - "SP 


| * Am. ds Þ, Ee Tam: 
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Lorſque quelques ſages Empereurs, dans Pexces 

meme de leur puifſance, ont prefere, au titre de 
terrible & de redoutable, celui de pere & de nour- 
riſſier, il paroit que fi ces Princes n'ẽtoient point 
bornes & retenus par des Loix, ils ſe croyoient 
neanmoins bornes & retenus par la raiſon & par 
les mœurs; enſorte que le Gouvernement de la 
Chine, Deſpotique par ſa nature, & Theocratique 
dans ſon principe, c'eſt-a dire, peu fait pour la 
Terre, ſe rapprochoit alors de Phomme & de 
Phumanits, & s'y proportionnoit, pour ainſi dire, 
par le bon ſens, & la ſageſſe de ces reſpectables 
Monarques. Dans ces glorieux inſtans, où ils 
Etoient capables de donner ainſi des bornes a leur 
vaſte puiſſance qui n'en avoit point, le Deſpo- 
tiſme des Souverains ẽtoit Monarchique dans ſon 
exercice, & c'eſt ce n en faiſoit alors le bon- 
heur & la ſurete. - 

-Qu'eſt-ce, en effet, qu'un Deſpotiſine qui to- 
lere dans ſes Etats des Corps anciens de Magiſtrats 
& de Scavans, qui ont ofe ſouvent & avec ſucces, 
ſous les bons Princes, faire des remontrances à 
leur Deſpote, lui donner des legons & l'inſtruire, 
lui dire avec autant de verite que de hardieſſe, 
que l' obligation où il eſt. de moderer fa puiſſance, 
& de ne point abuſer de fon pouvoir, Petablit au 
lieu de le detruire, & que la gene ſalutaire qu'il 
doit donner lui-meme a ſes paſſions, ne le rend pas 
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ſur la Terre de pire condition que le ſouverain 
Empereur du Ciel, qui ne ſe permet que le bien? 
Un tel Gouvernement, dans ces brillantes circon+ 
| ſtances, n'ẽtoĩt pas encore tout-à-fait une Mo» 
| narchie ; il n' ẽtoit pas non plus un Deſpotiſme, 
mais une de ces anciennes 'Theocraties, que les 
faux principes n' avoient point encore corrompue; 
c*Etoit une precieuſe image des ſiẽcles primitifs, 
& de cet age d'or fi fameux, on la raiſon ẽtoit 
encore la premiere & la ſeule loi du Genre 
humain. 
e Phe Le Pantech geſt dams. point tromps 
neil quand il a dit qua voir les anciennes 
Loix de la Chine, il ſembleroit que Dieu lui- 
meme en auroit ẽtẽ le Lẽgiſlateur; c'eſt qu'elles 
avoient ẽtẽ faites dans ces tems Theocratiques od 
Dieu avoit Ete en effet regarde comme le Roi de 
la Terre, & les habitans de la Terre comme les 
Juſtes & les clus ſur m— il alloit immediate» 
ment regner. _ 

Ainſi ces grands traits de Phiſtoire hy la Chine 
ne nous ramẽnent point au Deſpotiſme ; mais ils 
nous rappellent la haute & ſublime ſpeculation 
des Nations primitives qui voulurent ſe modeler 
ſur le Gouvernement du Ciel, pour ſe rendre 
heureuſes ici-bas; & en nous la rappellant, ils 
nous en font en meme tems connoitre- tout le 
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danger & toute illuſion, puiſque, en conſequence 
de cette fatale ſuppoſition, toutes les Nations 
sabandonnerent ſans precaution au caprice- d'un 
ſeul homme, croyant s'abandonner à la ſage Pro- 
vidence du ſouverain Empereur du Ciel & . la 
Terre. 1 

Ces anecdotes aan be aue nous Pas 
dans Phiftoire de la Chine, ne peuvent donc point 
contrebalancer le cri des Nations, & Pexperience 
de tous les tems, qui $s'eleve contre ce ſyſteme 
| Theocratique, & contre toutes les adminiſtrations 
arbitraires qui en ſont ſorties. 'entens cette 
voix univerſelle apprendre aux Chinois eux-memes, 
qui n'ont pas toujours été auſſi ſages & auſſi heu- 
reux qu'on ſe Vimagine, que toutes les ſecouſſes 
qui ont ebranle pluſieurs fois leur Empire, n'ont 
point eu d' autre ſource que le ſurnaturel des ſpẽ- 
culations de leurs ancetres ; que ce ſont elles qui 
ont donne naiſſance chez eux, comme partout ail- 
leurs, a des Sardanapales, a des Nerons, & des 
monſtres qui, ſous le nom de la Divinite, & a 

Pabri des prẽjugẽs Theocratiques, ſe ſont joues | 
de la Nature humaine; que ce ſont les revolutions 

que ces anciennes chimeres ont occaſionnees, qui 
ont ruine en cette contree, comme dans toutes les 
autres, les vrais monumens de Phiſtojre du Monde, 
Pour mettre en leur place des recueils de men- 
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ſonges, & des annales fabuleuſes; * que ce ſont 
leurs anciennes ſuppoſitions & les abus du cere- 


* L' Antiquité nous parle de pluſieurs Princes qui ont eu 
la folie & la cruelle ambition de dẽtruire les monumens de 
| tous les Regnes, & de tous les tems qui les avoient precedes, 
afin de paſſer dans Veſprit de la poſterite pour les premiers 
hommes & pour la ſource & PVorigine de toutes les Sociẽtẽs. 
Ces monſtres ont envie aux revolutions de la Nature leur 
triſte pouvoir, & ils cherchoient vraiſemblablement à la con- 
trefaire. Les idées & les prẽjugẽs qu avoĩent les Anciens ſur 
les Periodes Aſtronomiques & Aſtrologiques, de la durce du 
Monde, ont dQ contribuer à la folie de ces Princes; on si ma- 
ginoit que dans un pẽriode qui ſuccedoit à un autre, le Monde 
toit plus le meme ; & comme la Religion avertiſſoit alors 
qu'il falloit ſe renouveller, comme elle nous en avertit 
encore, on croyoit qu'il ſalloit tout renouveller & tout changer, 
jaſqu'à ſa mEmoire z alors, comme au Jubile des Hebreux, | 
tout le paſſe Etoit cenſe oublie & comme non avenu; on 
quittoit l'ancienne fagon de compter les annees, & Yon en 
Pprenoit une nouvelle, qui faiſoit negliger les ficcles & les 
FEpoques antèrieures. Voila, fans doute, quelle eft Vorigine de 
ces Epoques, & de ces differentes Eres Chronologiques, qui 
ont tant embrouille 'hifloire du Monde, & dont peut-etre il 

ne nous reſte dans nos hiſtoĩres que la plus petite partie. In- 
dẽpendamment de ces prejuges, & de leurs; effets naturels, la 
folie des Conquerans a encore &ts de renouveller ces ẽpoques. 
Les Rois Pafteurs ont tiche d'ẽteindre en Egypte le ſouvenir 
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monial figurẽ, qui les ont fait tomber dans ido- 
latrie, ſœur & compagne inſeparable du Deſpo- 
| tiſme;; enfin, que ce ſont tous les faux principes 
de la Theocratie en Police comme en Religion, 
qui ont produit toutes les differentes cataſtrophes 


des Ages paſſes; les Babyloniens & les Chinois ont eu de 
pareils extravagans, qui dans le meme deflein ont fait briler 
une multitude de Livres, dont on deyroit à jamais deploter la 
perte. C'eſt, ſans doute, aux ſuites de ces frẽnẽ ſies, que 
nous devons les annales Judaiques ; cette Nation a tellement 
mi priſẽ toutes les autres, que nous pouvons penſer qu'après ; 
ſes tranſmigrations, leurs Pretres ont reconftruit de leur 
mieux leurs annales, en tichant d'4bſorber toute Pantiquite, 
& de ramener 2 enx ſeuls Porigine de toutes les Nations: ce 
qui decouvre d<ja leur folle vanite, & ce qui ne peut manquer 
de les conſondre un jour, c'eſt que comme ils ont reconſtruit 
ces annales avec plus de ſuperſtition que de génie, ils n'y 
ont employè en partie que les matériaux primitifs, qu' ils ont 
deplaces & deguiſes a la verits, mais dont cependant il n'eſt 
pas impoſſible de reconnoitre la forme & la place primitive. 
Les annales des Hebreux, des Egyptiens, des Chinois, &c. 
preſentent à mes yeux des bãtimens neufs conſtruits par des 
Architectes mal-adroits & trompeurs, qui en ſe ſervant des 
materiaux d'un bitiment plus ancien qu'ils ont dẽmoli, n'en 
ont point effacẽ les reliefs primitifs; d' od il arrive que Von | 
retrouve ſouvent les pieces de l'entablement du premier 
edifice, dans les fondemens du ſecond, e's 
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qui y ſont arrivẽes depuis le renouvellement du 
Monde, qui eſt la date de cet Empire. 5 
D'après cet examen de la conſtitution de la 


Chine, & de la connoiſſance du caractère de ces 


Peuples paſſionnes pour les coutumes, bonnes & 
mauvaiſes, qu'ils ont regues de leurs ancetres, nous 
pouvons jetter un coup d'eil fur Pavenir, & pre- 
voir ce qui pourra arriver un jour à ce fameux 
Empire, de cet attachement plus machinal que 
raiſonne. Comme il met obſtacle au progres de 
 Feſprit humain, & que ce qui n'avance point dans 

le moral, & dans le politique, comme dans le 
phyſique, recule reellement; il arrivera que les 
Chinois ſeront un jour les plus malheureux Peaples 
du Monde; ils ſeront les plus malheureux, lorſ- 
que ceux qui le ſont aujourd'hui plas qu'eux fe 


ſeront perfectionnẽs par Puſage de la raiſon. Ce 


| qui reſte à la Chine de ſes anciennes inſtitutions 
s*eteindra nẽceſſairement; ce reſte 8*<Evanouira 
dans les revolutions futures, comme ce qu'elle 


n'en a dẽja plus, s'eſt Evanoui dans les rEvolutions 


paſlces ; enfin, comme elle n'acquiert rien, elle 
perdra toujours, & les changemens qu'elle ſubira, 


ſeront en wal, comme partout ailleurs ils ſeront 
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5 E C T I 0 N X X. 
| Conciſe fur le 222 


Es ſources & ls nde as Deſpotiſme doivent 
L etre actuellement auſſi connues que les maux 
qu'il a produits; quelle noble qu' ait ete fon ori- 
gine, ce Governement n'a jamais | ete qu'un 
monſtre des ſa naiſſance, & il ne ſera jamais que 
le flẽau du Genre humain, qu'il avilit, qu oy de- ; 
grade, & qu'il deſhonore. 80 
La Theocratie avoit pris les hommes pour -juſtes, 
le Deſpotiſme les a regardes comme méchans: 
Pun & l'autre Gouvernement, en ſuppoſant des. 
principes extremes qui ne ſont point faits pour 
la Terre, ont produit à la fois la honte & le 
malheur du Monde: l'idolatrie eft venue s em- 
parer du 'Trone eleve au Dieu Monarque, & une 
ſervitude ſans bornes a pris la place de cette prẽ- 
cieuſe liberté qu'on vouloit conſerver par des 
moyens ſurnaturels. | 
On avoit eſpere faire deſcendre ſur la Terre la 
felicitè du régne & de l'ẽtat des juſtes dans le 
Ciel, & Pon s'eſt plonge dans les horreurs & le 
dẽſeſpoir du regne des Enfers. 


aſe 
* 


IE DESPOTISME. 4215 


Au lieu de regarder les Rois comme NR re- 
e de la raiſon publique, & l'image abre- 
gee de la Societe ſur laquelle ils preſident, on a 
voulu les regarder comme les repreſentans de la 
Divinite, qui n'en peut avoir ſur la Terre fans. 
Etre avilie, & ſans que ſa fauſſe image ne nous 
trompe par la multitude des projuges qui naiſſent 
de cette ſuperſtition. 

It eſt' done enfin demontre que le Deſporifne| 
eſt un genre de Governement auſſi contraire à la 
Religion qu'au bon ſens & a la droite raiſon ; 
pour le definir'en deux mots, le mee 
qu 'une Theocratie Payenne. ü 15 

je dis que le Deſpotiſme eſt une Theoeratie 
Payenne; il ſuffiroit, ſans doute, de dire que 
c'eſt une Theocratie z car que peut- il y avoir ſur 
la Terre de Theocratie * ne ſoit mig & 
idolatre ? | | & .. 

Lidolatrie ne conſiſte pas implement 3 re- 
garder une ſtatue, un animal, ou un homme com- 
me le repreſentant de Dieu; pour bien definir 
P'idolatrie, on devroit dire que c'eſt an culte ou une 
Police qui ſuppoſe comme divin ce qui weſt pas divin'z , 
ainſi non ſeulement c'eſt une idolatrie d*adorer 
une ſtatue, un animal, ou un mortel comme un 
Dieu; mais c'eſt encore une idolatrie de s'ima- 
giner que les paroles de cet homme, & les ora- 
cles qu 'on fait prononcer.au marbre & au bronze, 

E. e 2 
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font les paroles & les decrets de la Divinite. Ceft 
une idolatrie de preferer des fpeculations, des 
idces & des chimeres myſtiques & 'Theocratiques, 
A la raiſon & au bon ſens. C'eſt une idolatrie de 
regarder toute Lẽgiſlation comme immẽdiatement 
cmanẽe de Dieu meme, & dictee à ſes Miniſtres 
par le Ciel. C'eſt une idolatrie de reconnoitre 
dans ces Miniſtres Theocratiques un caractère 
divin & ineffable. C'eſt une idolatrie d'appliquer 
à la conduite des hommes ici-bas, les Loix qui 
ne ſont faites que pour les creatures eẽleſtes. C'eft 
une idolatrie de facrifier la paix & la tranquillite, 
KX la raiſon publique a tout ce qu'on appelloit & 
ce qu'on appelle Aruſpice, Augure, Magie, Di- 
vination, Oracle, Prophẽtie & Revelation. C'eſt 
une 1dolatrie de confondre le Ciel avec la Terre, 
de ne vouloir pas dependre de raiſon publique, 
de ſe mẽconnoitre, & de pretendre Etre plus 
qu'un homme. C'eft une idolatrie de renoncer 
au titre de Citoyen du Monde, & de fujet de ſon 
Prince naturel, pour tyranniſer le Genre humain 
au nom de la Divinite, ou pour vivre en reclus, 
en meprifant ou en oubliant le reſte de la Terre. 

Enfin, puiſqu'il faut en convenir, la Theo- 
cratie, ſource de toutes les erreurs, le Deſpotiſme 
facre & civil qui en eſt ſorti, & tous les Gouver- 
nemens & adminiſtrations qui en ſont derivees, 
ou qui leur reſſemblent, font des idolatries anſk 
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abſurdes en clles-niemes, qu'elles ſont criminelles 
envers la 5 & EPs PR Ons les 
| Locietes. 


SECTION XXI. 


Comment I Deſpoti/me a. pris fin en Europe. Les 
 Republiques Ini fuccedent. m un de ce 


nouveau Gouvernement. | 


; Pres tire . à connoitre toutes les cir- 
T conftances de la naiſſance, des progres, & 
du regne du Deſpotiſme, on voudra peut-etre 
ſcavoirde quelle maniere il a pris fin chez pluſieurs 
des Peuples de la Terre, & quels font les Peuples 
auquels ſon joug ayant paru le plus inſuppor- 


table, ont ẽtẽ les premiers A rompre leur chaines 


pour ſe donner un autre Gouvernement; on de- 


ſirera, ſans doute, encore d'apprendre quel eſt le 
genre de Gouvernement que ces Nations auront 


choiſi; & comme perſonne n' ignore qu'il en a 
point paru d' autre que le Republicain & le Monar- 
chigue, on me demandera au moins quelles ont ẽtẽ les 
vues de ceux qui les ont ẽtablis, & quel eſt le carac- 


tere de ces deux nouvelles Legiflations ? Comme 
ces queſtions ſont les fuites preſque inſẽparables 


de note ſujet, je vai tacher d'y repondre, © 
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6 C'eſt i ici que dans cette multitude de Nations 
anciennes qui vivoient toutes dans un Egal eſ- 
clayage;: nous verrons quelques hommes com- 
mencer a ſentir les privileges de leur nature, & la 
force de leurs climats. 

L'hiſtoĩre du Monde, dont nous pouvons ac- 
tuellement entrevoir les tems connus, nous ap- 
prend que Ceft Europe, qui fatiguce du Gou- 
vernement tyrannique de ſes anciens Rois, ren- 
verſa la premiere les Trones de la Grece &.de 
I Italie, & qui, cherchant à rendre a la Nature 
humaine Phonneur & la liberté qu'on lui avoit 
ravie, ẽtablit partout le Gouvernement Repub- 
licain, comme le plus capable de rendre les 
hommes libres & heureux: nouveaux moyens & 
nouvelles mepriſes dont il faut encore etudier les 
ſources. ws 

Nous avons vi plus haut qu'après l'extinction 
de la Theocratie Ecclẽſiaſtique, preſque tous les 


Peuples eviterent le Gouvernement de pluſieurs, 


par un principe religieux, & par le prẽjugẽ que 
les hommes devoient etre gouvernes ſur la Terre 
par une ſeule volonte, comme l' Univers entier 


l'eſt par VEtre Suprèẽme. Les mauvaiſes conſe- 


quences qu'on avoit tirees de ce grand principe, 
ayant nẽceſſairement produit les plus grands 
maux dans chaque - Societe, & les plus grands 
ravages par toute la Terre, les Europèans-s'en 
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3 les premiers; à la vẽritẽ, paree ae 


furent de tous les hommes les plus ſenſibles à ces: 


abus; neanmoins il ne faut pas nous imaginer 
que tous les anciens prejuges fuſſent eteints parmis 
eux, & qu'ils n'eurent plus de part au nouveau 
genre de Gouvernement que les Peuples ſe don- 
_ nerent dans cette revolution politique. Les an- 
ciennes ſpeculations Theocratiques ſe rẽveillẽrent; 


& comme elles influerent. ſur les nouveaux ar- 
rangemens que l'on prit, & ſur. les projets de 
libertẽ qu'on imagina de toutes parts, ces an- 


ciennes chiméres furent encore la ſource de tous 
les vices & de tous les deſordres des conſtitutions 
Republicaines de la Grece & de Þltalie. - 


Le Gouvernement d'un Roi, & ſa neceſlite - 
tenoit encore dans l'eſprit des Peuples de l Europe 
tellement a leur Religion, que ceux d' entre eux 
qui conęurrent le plus de haine & d*horreur contre 
la Royaute, crurent neanmoins devoir. en con- 


ſerver Pombre, $'ils en andantiſſoient la realite.. 


Les Atheniens & les Romains en reléguérent le 


nom, fans aucun pouvoir dans le Sacerdoce; & 


les uns en creant un Roi des Augures, & les autres | 
un Roi des Sacrifices,. $/imaginerent ſatisfaire par-là 


tous les prẽjugẽs religieux qu'ils avoient encore 


ſar la n&ceflite de la preſence d'un Roi dans la 
Societe ; mais ce qui doit nous faire parfaitement | 


demeler 2 veritable eſprit mn qui 


* 


— vets nee 


: 
— — 22 — 


RO ET —— 


— 
Pw PLOT - - 1 


3 


<P. III 


_— —— 0 
e 


— — 


— * „ 


— ä TY 


| 
| 
| 
1 
Is 
| 
N 
| 


24 RECHERCHES SUR 


diRoit encore ces prejuges, C'eſt que les Athe- 
niens Eleverent en meme tems une ſtatue a Fapiter 
Roi, pour faire connoltre qu'ils n'en anne | 
7 d' autre a Pavenir. bi 

Les Republicains ne firent FM que rẽtablir la 
"'Theocratie primitive; il en fut de meme des 
autres prẽjugẽs dẽpendans du premier, qui $'ef- 
forcoient de ramener toujours au regne & a l'ẽtat 
des habitans du Ciel, le gouvernement, & l'ẽtat 
des hommes ſur la Terre : ils inſpirerent toutes 
les nouvelles loix que Pon fit alors pour etablir 
la libertẽ, Vegalite, & la felicite de chaque gi- 
toyen ; & comme ces Prejuges avoient fait le mal- 
heur des anciennes Theocraties, ils furent de 


mme la ſource de toutes les diſcordes, & des per- 


pẽtuelles fermentations des Republiques, qui 
n'ayant que des points de vie illuſoires & des 
faux principes de conduite, ne purent jamais 
parvenir a cette aſſiẽte fixe & tranquille qu'elles 
cherchoient. Comme on s'imagina que Pegalite 
que mille cauſes phyſiques & morales ont toujours 
6cartee & Ecarteront toujours de la Terre, parce 
qu'elle n'eſt faite que pour le Ciel; comme on 
s' imagina, dis je, que cette ẽgalitẽ ẽtoit de l'eſſen- 
ce de la liberté, tous les membres d'une Rẽpub- 
lique ſe firent &gaux, ils furent tous Dos ils 
* tous * : ee 


point d'Etat /Republicain qui wait eu recours à 
des moyens forces, violens & ſurnaturels: le par- 
tage des terres, Pabolition des dettes, la com- 
munautẽ des biens, le nombre & la valeur des 
voix légiſlatives, une multitude de loi ſur le 
lux, ſur la frugalits, ſur: le commerce, &c. les 
occupërent & les diviſerent ſans: ceſſe. Les R- 


publiques ſe diſoient libres, elles cherchoient 


toujours la liberté; elles voulurent Etre tran- 
quilles, elles ne le furent jamais; chacun &y 
diſoit gal, il n'y eut point d'egalitẽ; enfin ces 


Gouvernemens, pour avoir eu pour objet tous les 


avantages extremes des Théocraties & du Rẽgne 


ccleſte, furent perpẽtuellement comme ces vaiſ- 


ſeaux, qui cherchant des contrees imaginaires, 


S expoſent ſur des mers outrageuſes, od apres avoir 


6te longtems tourmentes par d' affreuſes tempetes, 
ils vont enfin 6chouer ſur des ocueils, ou ſe briſer 
contre des rochers d'une terre dẽſerte & ſauvage. 
Le ſyſeme Republicain cherchoit de meme une 
contree fabuleuſe; il fuyoit le Deſpotiſme, & 
partout le Deſpotiſme fut ſa ſin. Telle Etoit la 
mauvaiſe conſtitution de ces Gouvernemens, qui 
vouloient affecter Pegalite & la liberte, que ce 
Deſpotiſme, qu'ils haiſſoient, en ẽtoit la reſſource 
& le ſoutien dans les tems difficiles. II fallut 
Jouvent aue Rome pour ſe conſerver, oubliat 
** 
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qu'elle etoit Republique, & qu'elle ſe ſoumit X 
des Decem-wirs, © des mn * wow ebe 
Souverains. | ; 

Je ne appar point ici les autres PIR 
Theocratiques ſur Punite” du regne du Dieu 
Monarque, qui étant auſſi paſſes dans les Repub- 
liques, les rendirent conquerantes par prineipe 
de e g & contre le blen. etre _ toutes FRO 
Societes. 3681 

Pour ſe bien convaincre que ce Cobdenetiont 
n'eſt point fait pour la Terre, ni proportionné 
au caractẽre de Phomme; ni capable de faire ici - 
bas tout ſon bonheur, il ſuffit de remarquer ſon 
inconſtance, & ſes diviſions perpetuelles, ſon peu 
de durée, & les limites Etroites des territoires 
dans leſquels il a toujours falla qu'il ſe renfermat 
pour conſerver {a conſtitution. Par cette derniẽre 
precaution, qui lui ẽtoit d'une necefſite indiſ- 
penſable, il y eut moins d'unité ſur la Terre, 
qu'il n'y en avoit jamais eu; l'inégalité & la 
jalouſie des Rẽpubliques entr'elles firent repandre 
autant & plus de ſang que le Deſpotiſme le plus 
cruel : les petites Sociẽtẽs furent devorees par les 
grandes, & les grandes a leur tour at dovercrerit 
elles-memes. | 

Ce qui eſt capable de nous intẽreſſer cependant 
encore pour les anciennes Républiques, & ce 
aui ſemble parler en leur faveur, ce ſont les 


exemples ẽtonnans de force, de vertu, & de cou- 


rage, qu'elles nous ont toutes donnes, & qui les 
immortaliſeront ſans doute. Pour ne point nous 


laiſſer ſẽduire par ces traits brillans, il ne faut 


gu'examiner les cauſes de leurs vertus, comme 
nous venons d'examiner * 2 us leurs 


vie. 
— 1 vrinciper + Thiocratiques que nous 
avons retrouvẽs dans ces ReEpubliques, Etoient au- 
deſſus des forces humaines, il ont di elever Phom- 
me au- deſſus de lui-meme ; mais ils n'ont pũ le 
faire que pour un tems, parce qu' alors les hom- 
mes agiſſant par un exces de ferveur & de zele, 
n'ont point &te capables de ſe ſoutenir conſtam- 
ment dans un état qui n'eſt point leur veritable 
etat ſur la Terre; les prodiges ici-bas n'y ſont 
point de duree, parce qu' ils ne font point partie 
du cours ordinaire de la Nature. II a donc fallu 
que le Republicain s'elevat pendant un tems au- 

deſſus de lui- meme, parce que le point de vie de 


ſon gouvernement ẽtoit ſurnaturel: il a fallu qu'il 


fut vertueux pendant un tems, ſon gouvernement 


voulant ſe modeler ſur celui du Ciel od réſide la 
vertu; mais a la fin il a fallu que homme rede- 


vint homme, parce qu il eſt fait pour l' tre. 
C'eſt le meme ſurnaturel que nous admirons 
dans ces anciennes Republiques, & que nous ſem- 
blons regretter, qui avoit £te, ſuivant les appa - 
1 


N 
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rences, la ſource du bonheur paſſager des Theo- 
craties primitives, dont tous les hommes ont fait 
Page d'or & le rẽgne de la juſtice; c'eſt ce meme 
ſarnaturel encore, qui ayant par la ſuite anime 
notre primitive Egliſe, fait qu*aujourd*hui on le 
rappelle fi ſouvent avec entouſiaſme. Quoique les 
objets ſpeculatifs de ces trois Etats puiſſent nous 
paroitre differens,. ils ont Ete neantmoins les me- 
mes pour le fonds, & tous les trois ons da ne- 
ceſſairement produire des prodiges de vertu; 
mais le meme ſurnaturel qui les ahimoit, & qui 
les Echauffoit, eſt ce qui en fait la courte durte, - 
parce que tout ce qui eft ſurnaturel n'eft point fait 
pour la Terre. "0a 

Ceci doit nous faire remarquer combien la 
ſuperſtition, ou la vanite Chretienne, s'eſt trom- 
pee, lorſqu'elle a appelle les vertus heroiques des 
anciens, de fauſſes vertus, & des vertus humaines 3 
fi elles ont ete fauſſes, c'eſt par une raiſon toute 
contraire, c'eſt parce qu'elles ẽtoient plus-qu'hu- 
maines; & ce qui fait aujourd'hui le malheur du 
Monde, c'eſt que la plupart des vertus que-preche 
le Chriſtianiſme ſont de cette eſpèce. 

La vertu, ce mobile nẽceſſaire du Gouverne- 
ment -Republicain, eſt tellement un reſſort diſpro-— 
. portionne ſur la Terre, que dans les Republiques 
de la Grece, & de VItalie, elle etoit un dẽfaut. 
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Tertte ſublime vertu, qui fera la ſource 'de'Vega- 
hte dans le Ciel, amene ſur la Terre Pinégalité 
qu'on y veut -eviter. Rome & Athenes,nous en 
ont donne des preuves qui nous paroifſent etran- 
ges & inconcevables, parce qu'on ne veut jamais 
prendre l' homme pour ce qu'il eſt. Les plus 
grands perſonnages, les citoyens les plus ſages, 
tous ceux enfin qui avoient le plus obligẽ ces 
Rẽ publiques, etoient bannis, ou ſe banniſſoient 
eux-memes ; c'eſt qu'ils choquoient cette nature 
humaine qu'on meconnoiffoit ; c'eſt qu'ils ſe ren- 
doient coupables aux yeux de n ren 
par leur trop de vertu. 


8 EC TIO N xxX. 
Du Gouvernement uur. ; 


ES abus du * les en . Re- 3 
L publiques, & le faux de ces deux Gouver- 
nemens iſſus de la Theocratie, nous apprendrot- 
ent ce que nous devons penſer du troiſiẽme, quand 
meme la raiſon ſeule ne nous le dicteroit point: 
un Gouvernement of le Trone du Monarque a 
Pour fondemens les loix de la Societe ſur laquelle 
il régne, eſt ſans doute le ut n le * 
heureux de tous. A 
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Tous les principes d'un tel Gouvernement font 
pris dans la nature de homme & de la planste 
qu'il habite ; il eſt fait pour la Terre, comme 
une Republique & une Theocratie ſont faites 
pour le Ciel, & comme le Deſpotiſme eſt fait pour 
les Enfers. L'honneur & la raiſon qui lui ont 
donnẽ Fetre, & qui le dirigent, ſont les vrais mo- 
biles de Phomme; comme cette ſublime vertuz 
dont les Republiques ne nous ont montre que des 
rayons paſſagers, eſt le mobile conſtant des habi- 
tans du Ciel, & comme la crainte des Etats Deſ- 
potiques eſt Punique mobile des reprouves. ; 
C'eſt le Gouvernement Monarchique qui ſeul a 
trouve les vrais moyens de faire jouir les hommes 
de tout le bonheur poſſible, de tout la liberté poſ- 
ſible, & de tous les avantages dont on peut jouir 
ſur la Terre; comme les autres anciens Gouverne- 
mens, il n'a point ẽtẽ en chercher de chimériques 
dont on ne peut conſtamment uſer, & dont on * 
abuſer ſans ceſſe. 4 ; 
Le Gouvernement Monarchique doit etre re- 
gardẽ comme le chef-d'ceuvre de la raiſon hu- 
maine, & comme le port od le Genre humain bat- 
tu de la tempete, en cherchant une felicite imagi- 
| naire, a df ſe rendre pour en trouver une qui 
fat fait pour lui; moins ſublime, a la verite, que 
celle qu'il avoit en vie, mais plus ſolide, plus 
reelle, & plus vraie ſur la Terre. vie 0] 


* 
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C'eſt la qu'il a trouvẽ des Rois qui n'affectent 
otus la Divinite, & qui ne peuvent oublier quiils 
ſont des hommes; c'eſt-la qu'il peut les aimer; 
les honorer, les reſpecter, ſans les adorer & ſans 
les craindre comme des Dieux, ou des idoles.; 
c'eſt 13 que les Rois reconnoiſſent des loix ſociales 
& fondamentales qui rendent leurs Trones ine- 
branlables, & les Peuples heureux; C'eſt-là enfin 
que les peuples obéiſſent ſans peine & ſans mur- 
mure à des loix qui leur ont enſin donnẽ de ſages 
Monarques, & qui leur ont procure tous les avan- 

tages honorables & raiſonnables qui diſtinguent 
homme d'avec Peſclave de PAſie, & le Sauvage 
de l' Ameri que. | 

Comme nos ancetres e de be ſens, & 
vivement pẽnẽtrẽs du ſeul ſentiment de la dignitẽ 
de leur nature, en ſe donnant des Rois, n'ont 
point fait un choix extreme entre un Dieu & un 
Demon ; comme ils ont pris un mortel ſemblable 
A eux, que la raiſon publique ſoutient par des loix 
fixes & conſtantes, qui Pobligent tout le premier, 
parce qu'il eſt homme, & le premier des hommes; 
ce Gouvernement humain & modere nꝰexige point 
de ſes Rois qu'ils ſe comportent en Dieux; il n'e- 
Xige point des Peuples une auſtere vertu, dont 
peu ſont capables; ni une ſoumiſſion d'eſclave qui 
les revolteroit, ou qui les degraderoit. Les hom- 
mes y ſont pris pour ce qu'ils ſont; ou les y laiſſe 
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jouir du ſentiment de leur &tat civil & nature l; 
on y entretient meme dans chacun ce ſentiment 
de la dignité de ſa nature, que l'on appelle hon- 
nur; S'ils ont des paſſions, parce qu' ils ſont hom- 
mes, * qu'ils doivent en avoir, VEtat ſgait les 
contenir & les tourner au profit du bien général. 
Conſtitution admirable; digne de tous nos re- 
ſpects, & de tout notre amqur! Chaque Sociẽtẽ 
doit voir & ſentir une poſition d' autant plus con- 
ſtante, & d'autant plus heureuſe, que cette poſi- 
tion neſt point&tablie ſur des principes faux, ſur 
des moyens ou ſur des motifs chimt᷑riques, ni ſur 
des idees ſu perſtitieuſes & myſtiques, mais ſur la 
raiſon, ſur la nature, & ſur le caractere des choſes 
d'ici-bas. 
je n'entrerai point ici dans le detail des diver- 
ſites qu'ont entr'elles les Monarchies preſentes de 
VEurope; elles ſont toutes du plus au moins fon- 
dees ſur les vrais principes; mais telle croit jour 
d'une conftitution parfaite, qui n'a encore que 
les abus des anciennes; & telle autre ſe plaint, 
qui eſt peut-etre. plus heureuſe qu'elle ne pense 
ꝓlus proche de la perfection. 5 | 
On ne doit point s'imaginer que nous ne puiſſi- 
ons voir un jour des Monarchies parfaites, aux- 
quelles il ne manquera rien de ce qui eſt de l'eſ- 
ſence de ce Gouvernement. Ses principes hu- 
mains & naturels, feront connoitre quelles en 
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doivent Etre toutes les veritables loix; & ces loix 
ẽtant auſſi humaines & naturelles que les principes 
qui les font decouvrir, on peut prevoir que le 
tems & le progres de la raiſon y amẽneront nẽceſ- 
ſairement. II n'en eſt pas de meme des deux au- 
tres Gouvernemens; la perfection d'une Rẽpub- 
lique, ou d'une Theocratie,: eſt une chimère; & 
la perfection d'un Deſpotiſme elt e a ou 
ce n'eſt plus un Deſpotiſm. 1 
Les Monarchies preſentes eee avoir 
encore quelques defauts, mais ce n'eft point à moi 
a les relever ici; je ne ſuis que citoyen, & le bon- 
heur dont mes loix & mon Prince me font jouir, 
exige que je ne ſois rien de plus; c'eſt le progres 
des connoiſſances qui en agiſſant ſur les Rois, & 
fur la raiſon publique, achevera de les inftruire ſur 
tout ce qui peut manquer au vrai bien.de la So-- | 
ẽtẽ: C'eſt a ce ſeul progres, qui commande d'une 
fagon invifible. & victorieuſe à tout ce qui penſe 
dans la Nature, qu'il eſt rẽſervẽ d' etre à Pavenir 
le Lẽgiſlateur de tous les hommes, & de porter in- 
ſenſiblement & ſans effort des lumieres nouvelles 
dans le Monde. politique, comme il en n tous 
leag * dans le Monde nan. 1 
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e Fat h ws 4 + PEpri a Loi. 
E croirois avoir omis 1a pliis inchroflkings de 
mes obſervations, fi apres avoir ſuivi & exa- 
mine les ſources & les. progres des differens Gou- 
vernemens qui ſubſiſtent & qui ont ſubſiſte ſur la 
Terre, je ne finiſſois par faire remarquer & ad- 
mirer la ſagacitẽ d'un grand honime, qui, ſans 
aucune connoiſſance de Porigine particuliẽre de 
ces Gouvernemens, qu'il n'a ſans doute point 
voulu chercher, a commence ou je viens de finir, 
& a preſcrit neantmoins a chacun:d'eux ſon mobil 
& ſes loix. 15 
Nous avons vu que FR Theocraties & *. Re- 
publiques avoient pris le Ciel meme pour modele 
de leur adminiſtration. C' la vertu, dit M. de 
Monteſquieu, gui doit etre le mobile du Gouverne- 
ment Republicain. 
Nous avons vu que le Deſpotiſme n' avoit ja- 
mais cherche qu'à repreſenter le grand Juge ex- 
terminateur, dans la 'Theocratie corrompue. C' 
la crainte, dit encore M. de Monteſquieu, qua 
Abit etre le mobile du Deſpotifme. 


"4 


LE DESPOTISME. 235 


Cees Phonneur, dit enfin ce Lẽgiſlateur de ndtre 
ſiẽcle, qui doit tre le mobile de la Monarchie. Nous 
avons, en effet, reconnu que c'eſt le ſeul Gouver- 


nement raiſonnable, fait pour la Terre, qui laiſ- 


ſant a l'homme le ſentiment de ſon état de fon 
exiſtence, doit eEtre ſoutenu & conſerve par Phon- 
neur, qui n'eſt autre choſe que le ſentiment que 
nous avons tous de la dignite de notre nature. 
Quoi qu'ayent donc pi dire la paſſion, Pigno- 
rance & la ſuperſtition, contre les principes du 
ſublime Auteur de l' E/prit des Loix, ils ſont auſſi 
vrais que ſa ſagacite a ẽtẽ grande pour les deviner; 
mais tel eſt le privilege du genie, d'etre ſeul ca- 
pable de connoitre le vrai d'un grand tout, lors 
meme que ce tout lui eſt inconnu, & qu'il n'en 
voit encore qu'une partie. | 
Que ne vit-il encore, cette homme unique en- 


tre tous les hommes de nos jours, & de tous les 


fecles paſſes, pour nous inſtruire, & en particulier 
pour rentrer dans cet ouvrage, comme dans un 


bien qu'il feroit mieux valoir que moi! Puiſſe-t-il, | 


quelque informe que ſoit cette eſquiſſe, recevoir 
Phommage que j'oſe en faire a ſa memonre ! 


N. 
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